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E  19  avril  191G,  s'éteignait  au  Mont  de  la  Salle,  à 
Maisonneuve,    un  jeune  adolescent  du  nom  de 
Henri  Bernèche.      Sa  courte  vie — dix-sept  ans — 
avait  été  néanmoins  féconde  et  devait  porter  des 
fruits.     Déjà,  à  l'automne  de  1911,  sa  biographie, 
publiée  par  les  soins  de  sa  famille  religieuse,  se 
répandait  dans  les  milieux  les  plus  éloignés. 
Au  Canada,  et  particulièrement  dans  la  catholique 
province  de  Québec,  on  lui  fit  un  accueil  empressé. 
Après  l'épiscopat,  les  membres  du  clergé  encou- 
ragèrent vivement  la  diffusion  de  cet  ouvrage,  surtout  dans  les 
écoles  et  les  communautés  religieuses. 

Le  10  avril  1912,  Monseigneur  l'Evêque  des  Trois-Rivières, 
entre  autres  prélats,  adressait  au  cher  Frère  Olippius — alors  Direc- 
teur de  l'Académie  de  la  Salle,  et  aujourd'hui  Visiteur  auxiliaire 
pour  la  région  de  Québec — le  document  ci-après,  dont  l'impor- 
tance n'échappera  à  personne  : 


Mon  cher  Frère, 

"Je  viens  vous  dire  la  joie  que  j'ai  éprouvée  à  lire  le  beau 
livre,  dont  vous  m'avez  fait  présent  :  "  Vie  de  Henri  Bernièche." 

Admirables  sont  les  desseins  de  Dieu,  qui  prévient  ainsi  cer- 
taines âmes  de  grâces  privilégiées  ;  belle,  noble  et  généreuse  est 
la  correspondance  à  ces  faveurs  divines. 


b  BIOGRAPHIE   DU    FRERE    MACAIRE-ALEXIS 

Comme  évêque,  je  bénis  Dieu  de  cette  miséricorde  exercée  à 
l'égard  des  nôtres,  de  tous  les  fruits  de  salut  que  de  tels  exemples 
préparent  au  milieu  de  nos  populations,  et  particulièrement  du 
nouveau  rayon  de  gloire  qui  en  revient  à  votre  saint  Institut. 

Comme  Canadien,  je  me  sens  fier  de  ce  qu'en  notre  humble 
milieu,  l'une  de  nos  bonnes  familles,  aux  mœurs  simples  et  douces, 
ait  pu  produire  un  sujet  si  distingué,  une  âme  supérieure  au  terre  à 
terre  des  choses  humaines  et  si  vite  éprise  des  ravissantes  beautés 
de  la  vertu  et  des  sublimes  réalités  de  l'autre  vie. — Quel  antidote 
aux  abaissements  dont  nous  menace  un  matérialisme  envahissant  ! 
Quel  relèvement  de  certaines  déchéances  de  notre  foi  ! 

Mais,  mon  cher  Frère,  il  me  semble  qu'il  reste  quelque  chose 
à  faire,  pour  seconder  les  desseins  miséricordieux  du  Ciel,  dans 
ce  don  qu'il  a  daigné  nous  accorder.  Ne  pensez-vous  pas  qu'il 
serait  à  propos  de  faire  bien  connaître,  surtout  parmi  notre  petite 
jeunesse  cette  vie  pleine  de  charmes,  de  simplicité  et  de  pureté  ? 
Voyez  donc  comme  cette  lecture  fera  du  bien  aux  jeunes  âmes, 
comme  elle  les  inclinera  à  la  vertu,  comme  elle  les  sanctifiera  par 
des  exemples  d'un  accès  si  facile  !  Car  le  jeune  Henri  n'a  rien  fait 
qui  ne  puisse  être  imité  par  le  premier  de  nos  enfants.  Il  a  prié, 
il  a  étudié,  il  a  joué  ;  mais  en  même  temps,  il  .s'est  renoncé,  il  a 
obéi,  il  a  combattu.  Il  s'est  constamment  souvenu  de  Dieu,  de 
la  très  sainte  Vierge,  de  saint  Joseph  ;  il  a  profité  des  leçons  de 
son  bon  père,  des  pieux  exemples  de  sa  mère,  du  dévouement  de 
ses  professeurs,  des  enseignements  des  ministres  sacrés  ;  il  a  réflé- 
chi sur  la  vanité  des  choses  de  la  terre  et  sur  l'inanité  de  la 
gloire  humaine  ;  il  a  porté  haut,  les  regards  de  son  âme,  et  n'a 
ambitionné  que  de  ravir  le  ciel  et  de  le  montrer  aux  autres. 
Quel  est  celui  de  nos  chers  enfants  qui  ne  peut  faire  cela  ? 
Invitons-les  tous  à  imiter  Henri,  un  petit  comme  eux,  un  des 
leurs  absolument  dans  les  mêmes  conditions  de  vie,  de  travail  et 
de  délassement. — Et  pour  cela,  faisons  bien  lire  et  relire  ce  livre 
captivant  et  bienfaisant." 

François-X.,  Evêque  des  Trois-Rivières. 

Ce  programme  si  beau,  tracé  par  Sa  Grandeur,  ce  spectacle 
édifiant,  nous  venons  de  le  revivre.  Henri  Bernèche  disparu, 
Dieu,  l'auteur  de  tout  don  parfait,  nous  a  donné  de  le  contempler 
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à  nouveau,  de  vivre  côte  à  côte  avec  un  de  ses  émules,  qui,  dans  le 
même  milieu  s'est  sanctifié,-  a  fait  le  bien  autour  de  lui,  et  s'est 
envolé  au  ciel  nous  laissant  sous  le  charme  de  ses  vertus.  Nous 
voulons  parler  du  jeune  Frère  Macaire- Alexis,  des  Ecoles  Chrétien- 
nes, mort  dans  la  vingt-troisième  année  de  son  âge  et  la  septième 
de  religion.  Nous  allons  essayer  de  retracer,  pour  l'édification 
commune,  sa  vie  simple  et  pieuse,  son  apostolat  au  milieu  des 
enfants,  et  sa  bienheureuse  mort  arrivée  le  18  mai  1919. 
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Eglise  et  Presbytère  de  Whitefield,  N.  H. 


CHAPITRE  I 


La  Famille  —  l'Enfant 


UR  le  versant  occidental  des  monts  Apalaches,  et 
au  nord-ouest  de  l'État  de  New-Hampshire,  se 
trouve  située  la  petite  ville  de  Whitefield,  au  sein 
des  Montagnes  Blanches.  C'est  dans  ce  coin 
pittoresque  de  la  "  Suisse  d'Amérique  ",  ainsi 
qu'on  l'appelle,  que  le  22  mars  1897,  vint  au 
monde  Joseph-Edouard  Coutu,  celui  dont  nous 
allons  esquisser  rapidement  la  trop  courte  existence  terrestre. 
Quelque?  jours  après  sa  naissance,  il  était  régénéré  dans  les  eaux 
baptismales.  Dès  ce  moment,  son  âme  prédestinée  devenait  un 
objet  de  complaisance  pour  le  ciel. 

Son  père,  le  docteur  J.-E.  Coutu,  un  Canadien-Français  d'une 
famille  fort  honorable,  de  Maskinongé,  dans  la  province  de  Québec, 
y  jouissait  d'une  juste  notoriété,  comme  médecin  pratiquant  et  chi- 
rurgien, parmi  la  population  variée  qui  habite  cette  contrée  mon- 
tagneuse. 

Par  sa  mère,  Joseph-Edouard  descendait  de  la  famille  Ger- 
main, très  avantageusement  connue  à  Saint- Vincent-de-Paul  et 
dans  toute  l'Ile  Jésus.  Son  aïeul  maternel,  le  notaire  Germain,  y 
exerçait  ses  fonctions  dans  la  contrée.  Sa  réputation  d'intégrité 
lui  a  survécu,  et  il  suffit  de  rappeler  son  nom  pour  qu'immédiate- 
ment l'on  se  découvre  avec  respect. 

A  ceg  époux  chrétiens.  Dieu  donna  quatre  enfants,  deux  garçons 
et  deux  filles.     Déjà,  Joseph-Éd  juard  avait  été  précédé  ici-ba."  par 
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son  "bon  frère  Paul";  lui-même  avait  devancé  de  deux  ans  sa 
"  chère  petite  soeur  Marguerite  ".  Une  autre  petite  fille,  Annette, 
avait  aussi  paru  dans  le  monde  ;  mais  comme  si  le  Ciel  eût  voulu 
la  montrer  seulement  à  la  terre,  trois  mois  a-près  sa  naissance,  elle 
s'échappait  des  étreintes  maternelles,  et  son  âme  allait  prendre 
place  dans  les  célestes  parvis. 

Les  liens  qui  unissaient  les  survivants  ne  pouvaient  que  se 
resserrer.  En  parlant  de  l'affection  qui  existait  entre  les  mem- 
bres de  cette  chère  famille,  Joseph-Edouard  écrira  plus  tard  : 
"Paul,  Marguerite  et  moi,  sommes  "  un  ",  et  tout  circule  entre  nous."^ 


Et  maintenant,  que  fut  l'éducation  de  ce  cher  enfant  ? — 'Dès 
le  berceau,  sous  l'influence  de  sa  mère  foncièrement  chrétienne,  se 
développèrent  en  Joseph-Edouard  les  sentiments  de  piété  envers 
Dieu  et  de  charité  envers  le  prochain,  qui  faisaient  le  fond  de  sa 
nature  délicate.  Dès  son  plus  bas  âge,  on  lui  apprend  à  joindre 
ses  petites  mains  pour  prier  Jésus,  dont  il  se  proclamera  l'apôtre 
plus  tard  ; — 'Marie,  pour  laquelle  il  aura  une  tendresse  d'enfant  ; — 
Joseph,  l'avocat  des  causes  difficiles  ;  tout  jeune  aussi,  il  portera 
la  médaille  de  la  Bonne  Vierge. 

Interrogée  sur  cette  période  de  la  vie  de  son  fils,  la  respectable 
mère  écrit  : 

"  Dès  son  berceau,  il  était  très  bon  et  très  doux  ;  il  n'était 
que  sourire.  Lorsqu'il  pleurait,  je  n'avais  qu'à  lui  parler  pour 
faire  épanouir  son  doux  visage.  A  la  moindre  discussion  avec  son 
frère  aîné,  qui  aimait  un  peu  à  commander,  et  avec  sa  petite  sœur, 
qui  abusait  de  sa  bonté,  il  cédait  à  tous  leurs  désirs,  sachant  que 
cela  me  fatiguait  d'entendre  disputer  ou  taquiner.  Un  jour — il 
avait  quatre  ou  cinq  ans, — je  fus  étonnée  de  la  droiture  de  son 
jugement.  Il  était  à  jouer  avec  une  petite  échelle  de  sauvetage, 
lorsque  survient  Marguerite  qui  veut  lui  enlever  ce  jouet. — Non, 
Marguerite,  dit-il  avec  douceur,  prends  ta  poupée  ;  oh  !  comme 
elle  est  belle  ce  matin  !  Mon  jouet  est  en  fonte,  ça  ferait  mal  à 
tes  petits  doigts. — Non,  donne  à  petite  Marguerite. — Mais,  c'est 
un  jouet  de  garçon  ;  et  tu  ne  veux  donc  pas  que  petit  frère  s'amuse  T 
— Donne,donne,  je  suis  la  plus  petite, — Oh  !  alors,  si  tu  comprends 
que  tu  es  la  plus  petite,  tu  ne  mérites  pas  de  l'avoir.  Et  courant 
à  moi  :  "Voyons,  Maman,  est-ce  que  je  vais  lui  céder  ? — Non,^ 
chéri."  Et  je  punis  Marguerite. 
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"  A  peu  près  vers  le  même  temps,  je  faisais  remarquer  à  mes 
petits  garçons  qu'ils  devaient  obéir  au  premier  mot  et  que,  s'ils 
causaient  de  la  peine  au  bon  Jésus,  représenté  ici-bas  par  les  pa- 
rents, Us  iraient  en  Purgatoire  ;  alors  ils  se  mirent  à  pleurer  à 
chaudes  larmes,  et  rien  ne  pouvait  les  consoler.  Après  avoir  épuisé 
tous  les  bons  mots,  et  souffrant  de  leur  gros  chagrin,  je  leur  dis 
alors  :  "  Ne  pleurez  pas  ;  quand  j'étais  jeune,  je  me  laissais  aller 
parfois  à  des  petits  coups  de  tête,  et  si  je  n'en  fais  pénitence  sur  la 
terre,  j'irai  moi  aussi  en  Purgatoire  ."  Alors,  Edouard,  s'essuyant 
vivement  les  yeux,  et  entourant  de  ses  petits  bras  le  cou  de  Paul  : 
"  Ne  pleure  pas,  Paul,  Maman  vient  avec  nous  !  " 

Écoutons  encore  sa  bonne  mère  : 

"  Si  quelque  parent  lui  donnait  un  objet,  vite  il  courait  me 
l'offrir,  et  il  n'en  disposait  que  lorsque  je  le  laissais  libre  de  le  garder 
pour  lui.  Si,  en  allant  dépenser  quelques  sous,  il  se  trouvait  sur 
sa  route  un  pauvre  mendiant,  il  donnait  volontiers  son  petit  trésor, 
et  à  son  retour  il  me  disait  :  "Maman,  j'ai  fait  bien  plaisir  à  un 
pauvre  homme  ;  si  tu  savais  comme  il  m'a  dit  un  "  gros  merci  ". 
Et  il  était  tout  rayonnant  de  joie,  ce  cher  petit  ". 

Quelle  fraîcheur  délicieuse  dans  ces  traits  du  jeune  âge  !  Déjà, 
nous  y  pouvons  reconnaître  la  netteté  de  conception,  l'esprit  de 
décision,  le  recours  à  l'autorité  pour  toute  résolution  de  quelque 
importance  ;  trois  caractères  qui  se  retrouveront  dans  la  conduite 
du  futur  Frère  Macaire- Alexis. 


Edouard  Coutu  en  premier  communiant 


CHAPITRE  II 


L'Écolier 


ES  l'âge  de  quatre  ans,  nous  voyons  Joseph- 
Edouard  fréquenter  l'école  publique  de  White- 
field,  faute  d'école  paroissiale.  Mais  l'année 
suivante,  en  vue  de  lui  assurer  l'avantage  d'une 
éducation  chrétienne,  ses  pieux  parents  le  pla- 
cèrent à  Ccncord,  chef-Heu  de  l'État  de  New- 
Hampshire,  sous  la  tutelle  des  Sœurs  de  la 
Présentation,  où  il  demeura  deux  ans. 

En  avril  1905,  la  famille  quitta  les  États-Unis  et  vint  se  fixer 
à  Montréal.  Joseph-Edouard,  alors  âgé  de  huit  ans,  fut  confié 
aux  bonnes  Sœurs  Grises,  ces  incomparables  filles  de  la  Vénérable 
Mère  d'Youville.  Placé  dans  leur  vaste  établissement  de  la  rue 
Guy,  il  y  fit  sa  première  communion  le  4  avril  1907.  Nous  revienr 
drons  sur  cet  acte  important  et  souvent  décisif  dans  la  vie  chrétienne. 
— -A  l'école,  comme  à  la  maison  paternelle,  il  se  montre  affectueux, 
docile  et  appliqué.  Ne  fallait-il  pas  "  faire  plaisir  à  Maman  ", 
qui  lui  avait  recommandé  "  d'être  bien  sage  "  ? 

Bien  que  jeune  encore,  il  éprouve  le  besoin  de  dire  aux  siens 
les  sentiments  dont  son  bon  cœur  est  rempli  à  leur  égard.  Nous 
en  trouvons  l'expression  dans  ses  premières  lettres  à  sa  famille. 
Le  28  décembre  1906,  il  écrit:  "J'aime  beaucoup  le  jour  de  l'an, 
parce  qu'il  me  donne  l'occasion  de  vous  dire  mon  amour,  ma 
reconnaissance." 
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Quelques  mois  plus  tard,  à  l'occasion  de  la  fête  de  sa  mère,  il 
parle  ainsi  :  "  Aux  prières  que  nous  adressons  au  bon  Dieu,  par 
l'intercession  de  la  Très  Sainte  Vierge,  de  vous  aider  chaque  jour, 
nous  ajoutons  :  longue  vie,  pour  le  bonheur  de  vos  petits  enfants 
qui  vous  aiment  et  n'oubheront  jamais  vos  bienfaits  !  " 

En  1908,  Joseph- Edouard  a  atteint  sa  onzième  année.  Dé- 
sormais, l'adolescent  va  suivre  les  cours  du  Pensionnat  Saint- 
Laurent,  dirigé  par  les  Frères  des  Écoles  Chrétiennes.  Toutefois, 
durant  deux  années  encore,  il  sera  pensionnaire  à  l'orpheUnat  des 
Sœurs  Grises,  situé  sur  la  paroisse  Notre-Dame  de  Montréal,  au 
coin  des  rues  Mance  et  Sainte-Catherine. 

Ses  nouveaux  maîtres  sont  unanimes  dans  les  éloges  qu'ils 
lui  décernent.  L'un  dit  :  "  En  autant  que  je  puis  me  rappeler,  je 
ne  lui  ai  guère  connu  de  défauts.  Tout  était  soigné  en  lui:  sa  per- 
sonne, ses  hvres,  son  bureau,  ses  devoirs  et  ses  leçons." 

Un  autre  rapporte  "  qu'en  classe,  il  était  un  modèle  de  bonne 
conduite,  de  propreté,  de  pohtesse,  de  travail."  Mais  de  si  belles 
espérances  n'allaient-elles  pas  être  déçues  ? 


Jusque-là,  la  santé  de  Joseph-Edouard  avait  été  florissante  : 
la  fraîcheur  de  son  teint,  la  vivacité  de  son  regard,  les  attraits  de 
sa  personne,  disaient  à  tous  que  ce  cher  enfant  n'avait  pas  encore 
dû  souffrir,  au  moins  physiquement.  Il  n'en  devait  pas  toujours 
être  ainsi. 

Il  éprouvait  parfois  de  violentes  démangeaisons  qui  lui  occa- 
sionnèrent des  plaies  vives  sur  une  partie  notable  du  corps.  L'hy- 
giène rigoureuse  qu'on  suivait  à  l'orphehnat  n'était  cependant 
pas  eai  défaut  ;  c'est  donc  alors  que  ses  forces  s'épuisaient  par 
quelque  maladie  encore  latente. 

Parfois  aussi,  l'adolescent  ressentait  un  abattement  profond, 
de  la  douleur  dans  les  membres,  de  la  somnolence  accompagnée  de 
lourdeur  de  tête.  Son  énergie  le  faisait  réagir  contre  ce  qu'il  re- 
gardait à  tort  comme  une  simple  fatigue  corporelle  ;  mais  bien 
vite  il  était  à  bout  de  forces. 

Pour  ne  pas  alarmer  sa  mère,  Joseph-Edouard  ne  se  plaignait 
nullement.  Seul,  son  frère  Paul  était  au  courant  du  malaise 
qu'éprouvait  son  cadet.     Déjà,  il  en  avait  fait  part  à  Madame 
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Coutu.  Celle-ci,  quelque  peu  inquiète,  se  disait  bien  qu'Edouard 
couvait  quelque  chose,  mais. elle  se  refusait  à  croire  que  ce  fût  vrai, 

La  visite  accidentelle  d'un  oncle  maternel  à  l'orphelinat,  le 
docteur  Avit  Germain,  révéla  bientôt  qu'Edouard  était  malade, 
"  qu'il  faisait  de  la  fièvre."  En  effet,  peu  de  jours  s'étaient  écoulés 
qu'on  se  trouvait  en  présence  d'un  cas  de  fièvre  typhoïde  bien 
déclaré. 

Prescriptions  médicales,  soins  empressés,  rien  ne  fut  épargné 
par  la  famille  pour  sauver  ce  cher  enfant  sur  qui  se  concentraient 
tant  d'affections.  Pour  comble  de  malheur,  la  fièvre  se  commu- 
niquait à  sa  petite  sœur  Marguerite. 

La  maladie  d'Edouard  fut  longue  et  douloureuse,  traversée 
par  des  alternatives  cruelles  ;  la  convalescence  se  prolongea  au 
delà  de  la  période  normale. 

Qui  dira  les  supplications  de  la  mère  désolée  ?  les  prières,  les 
vœux  au  ciel,  les  promesses  au  patriarche  de  Nazareth,  pour  obte- 
nir la  guérison  de  ces  deux  êcres  si  chers  ? 

Enfin,  Dieu  rendit  la  santé  à  Edouard  et  à  Marguerite  qui, 
pour  leur  mère,  étaient  devenus  à  plus  juste  titre  encore  que  pour 
l'antique  Cornélie,  deux  joyaux  d'un  prix  inestimable. 

De  cette  crise  si  grave,  ne  resta-t-il  pas  à  Edouard  quelque 
vestige  à  redouter  pour  plus  tard  ? — N'y  aurait-il  point  lieu  d'y 
voir  le  point  de  départ  de  l'affection  intestinale  qui  devait  miner 
notre  jeune  adolescent  et  avoir  finalement  raison  de  sa  constitu- 
tion dans  un  âge  encore  tendre  ? 

Par  a.lleurs,  ses  facultés  intellectuelles  n'en  reçurent-elles 
point  quelque  atteinte  ? — Si  son  jugement,  toujours  remarquable- 
ment droit,  ne  fut  point  influencé,  ne  pourrait- on  pas  attr.'buer  au 
mal  dont  il  souffrit,  les  difficultés  qu'il  a  éprouvées  dans  la  suite 
au  point  de  vue  de  la  mémoire  ? 


L'épreuve  passée,  Joseph-Edouard  reprit  le  cours  de  ses 
études.  Nous  aimerions  à  dire  maintenant  ce  qu'il  fut  à  cette 
époque  et  pooir  ses  condisciples  et  pour  sa  famille.  Pour  répondre 
à  cette  double  question,  il  nous  suffira  de  citer  encore  quelques 
passages  des  notes  de  sa  bonne  mère  : 

"  Paul,  sachant  qu'il  lui  fallait  beaucoup  d'efforts  pour 
dompter  son  caractère,  me  disait  un  jour  :  "  Maman,  je  voudrais 
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bien  avoir  la  bonne  nature  de  mon  petit  frère  Edouard  ;  lui,  tout 
le  monde  l'aime,  tous  les  élèves  de  sa  classe  désirent  sa  compagnie  ; 
tandis  que  moi  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  beaucoup  ne  s'occupent  pas 
de  moi...  Edouard  est  toujours  de  bonne  humeur  ;  et  moi, 
je  suis  fâché  avant  d'y  avoir  pensé  î"  Et  c'était  vrai  :  Edouard 
pleurait  plutôt  que  de  manifester  du  dépit. 

"  A  la  maison,  il  était  plein  de  prévenances.  Tous  les  jours 
de  congé,  ce  cher  enfant  s'ingéniait  à  me  faire  mille  petits  travaux 
pour  m'exempter  de  la  fatigue  et  contribuer  ainsi  à  mon  repos. 
Quand  il  avait  fini,  mais  alors  seulement,  avec  ma  permission,  il 
se  rendait  chez  ses  grands-parents,  toujours  pour  être  utile  et  agréa- 
ble. Un  jour  qu'il  avait  rendu  plusieurs  petits  services  à  son 
grand-père  Germain  au  cours  de  l'après-midi,  celui-ci  voulut  le 
retenir  pour  le  souper.  Paul  et  Edouard  savaient  bien  à  quoi 
s'en  tenir  au  sujet  de  l'invitation  :  pour  eux  c'était  un  vrai 
banquet  auquel  ils  étaient  con\àés,  et  la  plus  belle  récompense  de 
leur  amabilité.  ]\Iais  la  permission  donnée  par  moi  expirait  à 
cinq  heures  et  demie.  Ne  voulant  pas  me  désobéir,  et  devant  le 
désappointement  de  son  aïeul,  qui  adorait  ses  petits -enfants, 
Edouard  tout  à  coup  se  mit  à  dire  :  "  Attends,  grand-père,  je 
cours  avertir  Maman  pour  qu'elle  ne  soit  pas  inquiète,  et  obtenir 
la  permission  de  rester  ;  je  reviendrai  aussi  vite."  Ce  qu'il  fit 
après  avoir  couru  une  demi-heure,  du  centre  de  la  ville  à  l'avenue 
Laurier,  située  au  nord." 

Avant  de  clore  ce  chapitre,  rappelons  encore  un  trait  de  sa 
petite  enfance  que  nous  tenons  de  son  père,  le  docteur  Coutu  : 

"  Un  jour,  Edouard  jouait  dans  le  hangar.  Tout  à  coup,  s'ou- 
vre la  porte  de  derrière,  contre  laquelle  il  était  appuyé,  et  l'en- 
fant se  trouve  sur  une  galerie  sans  garde-fou,  d'où  il  tombe  d'une 
hauteur  de  douze  pieds,  entre  un  madrier  de  quatre  pouces  d'épais- 
seur et  une  énorme  roche.  Que  lui  est-il  arrivé  ?  On  le  relève 
sans  connaissance  ;  il  semble  sans  vie  :  on  attend  dans  l'angoisse... 
Après  un  temps  qui  semble  interminable,  il  donne  des  signes  de 
vie,  ouvre  les  yeux,  puis  sourit,  glisse  sur  le  plancher  et  se  met 
à  jouer  ! — -Est-ce  un  miracle  ? — Qui  l'a  protégé  ?  " 

Concluons  :  La  Providence,  on  vient  de  le  voir,  a  protégé 
cet  enfant  d'une  manière  visible  ,  elle  lui  a  conservé  la  santé 
après  une  grave  maladie  ;  elle  lui  a  donné  la  douceur  en  partage, 
cette  vertu  qui  assure  la  possession  de  la  terre,   c'est-à-dire  le 
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cœur  des  hommes  ;  elle  l'a  doué — est-ce    disposition  naturelle  ou 
vertu  acquise  ? — d'un  caractère  qui  se  fait  tout  à  tous. 

Ces  faveurs  célestes  sont  autant  d'indices  d'une  vocation  de 
choix.  Dieu  ne  l'a-t-il  pas  préparé  et  gardé  pour  Lui  ?  Dieu  ne 
le  veut-il  pas  tout  à  Lui  ? 


Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle  et  les  cinq  nations 


CHAPITRE  III 


La  Vocation 


«^^OSEPH  EDOUARD    COUTU    venait   d'accomplir 
sa  dixièmo  année  lorsqu'il  reçut  son  Sauveur  pour 
la   première   fois.     Malheureusement,  les   détails 
nous  manquent    sur  cette  période    de  la    vie  de 
/g)  I  notre  adolescent.     Quelle  ne  dut  pas  être,  lors  de 

\V^^^>JftV  cette  première  rencontre,  l'emprise  de  Jésus  sur 
^— -^"'^^  une  âme  si  bien  conservée  !  Nul  doute  que  ce  cher 
enfant  dont  la  prière  devaii-,  dans  la  suite,  être  si  recueillie,  ne  fût, 
pour  la  circonstance,  tout  absorbé  dans  la  pensée  du  Dieu  présent 
dans  son  cœur.  Ce  grand  respect  pour  l'auguste  sacrement  de 
nos  autels  sera  toujours  en  lui  aussi  vivace;  et  la  légère  coloration 
qui  empourpra  ses  joues  à  ce  surnaturel  contact,  jointe  à  une 
complète  immobilité,  nous  laisse  de\^ner  combien  l'Hôte  divin 
reçut,  dans  ce  cœiu-  de  dix  ans,  un  accueil  qui  devait  le  dédom- 
mager de  tant  de  communions  froides  et  indifférentes. 

En  ce  jour  béni,  Jésus  fit -il  entendre  à  Joseph-Edouard  l'appel 
à  la  vie  parfaite  ?  Nous  ne  saurions  en  douter,  car  lui-même  nous 
l'apprend  :  "  De  bonne  heure  j'ai  senti  le  besoin  de  me  dévouer, 
c'est  ma  vocation.  Tout  jeune  encore,  avant  de  fréquenter  l'école 
Saint-Laurent,  je  rêvais  d'être  missionnaire.  Quand  j'ai  vu  quels 
sacrifices  exigeait  la  vie  de  Frère  des  Écoles  Chrétiennes,  j'ai  été 
conquis  et  résolument,  dans  l'intime  de  mon  cœur,  j'ai  dit  :  "Je 
serai  Frère." 
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Vers  cette  époque  (1909-1910),  le  bon  Dieu  avait  fait  entendre 
son  appel  à  quelques  élèves  du  Pensionnat  Saint-Laurent  et,  avec 
générosité,  ils  avaient  répondu  comme  le  jeune  Samuel  :  Nous 
voici  Seigneur.  Ces  vocations  de  choix  étaient  l'épanouissement 
naturel  du  bon  esprit  et  de  la  piété  qui  régnaient  dans  la  maison, 
autant  que  la  récompense  du  dévouement  des  maîtres  et  du  zèle 
des  pieux  disciples  de  jM.  Olier,  chapelains  de  l'étabhssement. 

En  attendant  l'heureux  jour  où  il  pourrait  aussi  entrer  dans 
la  vie  rehgieuse,  Edouard  Coutu  continue  à  donner  pleine  sa^ 
tisfaction  à  ses  professeurs,  et  à  faire  l'édification  de  son  entou- 
rage. Cœur  tendre,  facilement  ému,  il  se  livre  peu  toutefois  aux 
affections  expansives  ;  mais  il  ne  demeure  pas  sans  influence  au 
miUeu  de  ses  condisciples  :  sur  les  plus  turbulents,  il  agit  par  son 
calme  et  sa  douceur  ;  sur  tous,  par  son  bon  sens  et  la  supériorité  de 
sa  vertu. 

L'heure  de  l'appel  divin  allait  sonner, — Laissons  parler  un 
de  ses  anciens  professeurs  : 

"L'application  de  Joseph-Edouard  en  classe,  sa  bonne  conduite 
morale  qui  n'a  jamais  été  prise  en  défaut,  ses  jeux  innocents  avec 
son  bon  frère  Paul — rarement  avec  d'autres — son  sourire  ingénu, 
sa  physionomie  qui  reflétait  la  pureté  de  son  âme  :  en  un  mot, 
tout  en  lui  m'impressionnait.  Je  me  disais  que  cette  âme  était 
trop  belle  pour  rester  au  miUeu  du  monde. 

"  Un  jour,  je  voulus  savoir  si  les  catéchismes  et  réflexions  que 
j'avais  faits  sur  la  vocation  avaient  produit  en  lui  quelque  bien. 
L'occasion  se  présenta  fortuitement.  J'en  profitai  pour  lui  de- 
mander ce  qu'il  se  proposait  de  faire  plus  tard s'il  avait 

pensé  à  un  état  de  vie si  son  choix  était  fait qu'il 

était  temps  pour  lui  d'y  songer.  Ensuite  je  me  mis  à  lui  parler 
de  la  vie  religieuse,  de  la  nôtre  en  particulier,  du  bonheur  de  vivre 
en  communauté,  des  services  que  rend  l'Institut,  etc. .  .  . 

"  Je  le  quittai  en  lui  disant  de  réfléchir  à  tout  cela,  d'en  parler 
à  sa  mère,  de  consulter  son  confesseur,  mais  surtout  de  bien  prier 
afin  de  connaître  la  volonté  de  Dieu  sur  lui." 

Edouard  Coutu  suivit  docilement  la  Hgne  de  conduite  tracée  , 
mais  il  dut  se  heurter  à  quelque  résistance  du  côté  de  sa  famille. 
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Les  correspondances  assez  suivies  que  nous  avons  sous  les 
yeux  nous  le  montrent  tout  "absorbé  dans  son  projet  de  se  donner 
à  Dieu. 

"  Aujourd'hui,  dimanche,  jour  de  méditation  ;  par  conséquent,  bon  temps 
pour  des  idées  sérieuseS;  n'est-ce  pas  ?.  .  .Idées  qui  ne  sont  que  songes  d'enfant, 
comme  dit  Papa  ;  mais  ne  sont-elles  pas  celles  que  Dieu  veut,  quand  il  dit  : 
"  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants.  "  Voilà  pourquoi  je  veux  lui  donner  les 
prémices  de  mon  cœur,  et  je  cours  tout  droit  me  jeter  dans  ses  bras.  Je  suis 
eérieux,  bien  sérieux,  et  très  déterminé  à  tenter  un  noviciat  dès  maintenant. 
D'ailleurs  n'est-ce  pas  le  meilleur  temps ...  ? 

"  Ooi  donc,  les  prochaines  vacances,  je  vais  les  passer  à  l'abri  du  monde, 
me  livrer  à  l'étude,  à  la  prière,  à  la  pratique  de  la  vertu.  Je  serai  bien  là  pour 
penser  à  tous  ceux  que  j'aime." 

Le  14  mai  1911. 

"  Je  dois  entrer  chez  les  Frères  des  Écoles  Chrétiennes  ;  je  ne  deviendrai 
jamais  prêtre,  mais  frère  enseignant  puisque  c'est  leiu"  œuvre. .  . . 

"  Ma  décision  fait  réfléchir  Paul  ;  quant  à  Marguerite,  elle  prend  bien  cela 
pour  le  moment.  Enfin  Dieu  fera  les  derniers  jours  tout  pleins  de  courage  et 
de  générosité  povu-  tout  le  monde" 

"  Ah  !  si  Maman  voulait  aussi  donner  son  consentement,  dès  aujourd'hui 
je  partirais  pour  le  cloître. .  .Cela  vous  fait  rire,  je  suis  bien  sûr  ;  mais  je  suis 
sérieux  et  je  parle  franchement.  Quoique  bien  jeune  et  petit,  moi  aussi  j'ai 
acquis  xme  expérience  qui  me  fait  juger  le  monde  à  sa  propre  valeur. .  . 

"  En  attendant  que  l'heure  sonne,  prions  Dieu  pour  que  ma  bonne  mère 
puisse  faire  généreusement  le  sacrifice  de  son  fils." 


Parlant  de  ces  luttes  intimes  de  son  Edouard,  sa  mère  a  écrit  : 

"Je m'opposai  longtemps  à  son  entrée  au  Noviciat.     Un  jour, 

il  me  dit  :  "  Maman,  est-ce  que  vous  ne  voulez  pas  que  je  donne 

les  prémices  de  ma  jeunesse   au  bon  Dieu  ?  "  De  ce  jour,  j'étais 

conquise." 

"  En  effet,  quelques  jours  après,  ajoute  le  correspondant  déjà 
cité  plus  haut,  je  recevais  la  visite  de  Madame  Coutu  qui  venait 
offrir  son  fils  Edouard  à  notre  Institut,  me  disant  en  riant  "  que 
je  le  lui  avais  volé  !  "Je  lui  répondis  que  c'était  plutôt  Dieu  qui 
le  lui  avait  pris.  Elle  me  dit  encore,  les  larmes  dans  les  yeux,  que 
c'était  pour  elle  un  grand  sacrifice,  qu'elle  donnait  là  ce  qu'elle 
avait  de  plus  cher,  mais  qu'elle  ne  voulait  pas  mettre  obstacle  à 
la  grâce  de  Dieu." 
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La  joie  de  Joseph-Edouard  en  ce  moment  dut  être  bien  vive. 
Avec  quelle  effusion  il  remercia  sa  mère  si  chrétienne  de  son  géné- 
reux sacrifice,  l'assurant  que  Dieu  ne  le  laisserait  pas  sans  récom- 
pense. 

Quelques  jours  après,  l'heureux  adolescent  prenait  le  chemin 
du  Petit-Noviciat  du  Mont  de  La  Salle,  en  compagnie  du  Frère 
Directeur  et  de  son  professeur. 

Avant  de  quitter  la  maison  paternelle,  où  son  départ  allait 
causer  un  grand  vide,  Joseph-Edouard  reçut  les  encouragements 
de  ses  pieux  parents,  de  sa  bonne  tante  Alexandrine,  et  la  bénédic- 
tion de  sa  mère. 

Celle-ci  fut  particuUèrement  attendrie  lorsque  son  cher  en- 
fant, se  jetant  à  ses  genoux,  lui  dit  en  pleurant  :  "  Maman,  me 
pardonnez-vous  les  petites  peines  que  j'ai  pu  vous  faire  ?  " — "  Je 
n'avais  rien  à  lui  pardonner,  dit-elle,  puisqu'il  a  toujours  été 
notre  joie  !  " 
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EDOUARD  COUTU,  petit  novice. 

CHAPITRE  IV 


Le  Petit-Novice 


1911-1913 


*^?BK^    'AI  encore    présente  à  la   mémoire  l'arrivée    au 
n    ilMi  Petit-Noviciat  de  Joseph-Edouard  Coutu,  écrit 

un  de  ses  anciens  condisciples.  C'était  un  beau 
soir  de  juillet  1911,  le  dix-neuf,  je  crois.  Nous 
revenions,  joyeux  et  contents  d'une  promenade- 
pèlerinage  à  la  Réparation.  Un  "  petit  nou- 
veau "  attendait  notre  retour  ;  je  fus  frappé 
par  sa  figure  ouverte.  Il  semblait  déjà  être  un  des  nôtres  ;  il  ne 
prit  pas  de  cemps  à  t'e  plier  au  règlement." 

De  lui  comme  de  Henri  Bernèche,  on  peut  dire  qu'il  apportait 
un  double  trésor  :  son  innocence  baptismale  jalousement  conser- 
vée, et  une  entière  bonne  volonté.  Le  Frère  Directeur  du  Petit- 
Noviciat  sut  reconnaître,  au  moins  en  partie,  à  cette  première 
entrevue,  la  valeur  du  sujet  que  le  Seigneur  lui  envoyait.  Il  lui 
fit  un  accueil  paternel  et  l'introduisit  parmi  le  groupe  joyeux  des 
petits-novices. 

On  suivait,  à  cette  époque,  le  règlement  dit  des  vacances, 
beaucoup  moins  sévère  que  celui  en  usage  durant  la  période 
scolaire  proprement  dite.  "  Aux  adolescents  qui  composent  le 
Petit-Noviciat,  on  accorde  alors  tous  les  adoucissements  possibles  ; 


24  BIOGRAPHIE    DU    FRERE   MACAIRE-ALEXIS 

ils  ont  trois  promenades  régulières  par  semaine,  et,  pour  changer 
un  peu  les  horizons,  leur  faire  respirer  en  plus  grande  abondance 
l'air  pur  des  champs  et  des  bois,  Tune  de  ces  promenades  hebdo- 
madaires occupe  toute  la  journée."  (1  ) 

Avec  le  mois  de  septembre,  reprenait  le  cours  régulier  des- 
études. Joseph-Edouard  fut  maintenu  en  deuxième  classe  où 
provisoirement  il  avait  été  placé  à  son  arrivée  au  Mont  de  La  Salle. 
"  Il  y  fut  de  suite  un  modèle,  témoigne  un  de  ses  professeurs. 
Quel  bon  enfant  !  Je  le  vois  encore  à  la  place  qu'il  occupa  long- 
temps. Sa  tenue  était  impeccable,  son  attention  soutenue.  Parmi 
ses  condisciples  d'alors  il  était  un  des  plu?  petits  par  la  taille,  mais 
combien  remarquable  par  sa  ténacité  au  travail,  son  amabilité,  sa 
politesse  envers  tout  le  monde.  !  " 

"  Déjà  pendant  son  Petit-Noviciat,  écrit  un  autre  professeur, 
j'avais  remarqué  ce  futur  confrère.  Sa  physionomie  ouverte^ 
souvent  riante,  était  l'indice  d'une  belle  âme.  Ce  qui  me  frappa 
aussi,  fut  le  progrès  rapide  qu'il  fit  au  point  de  vue  intellectuel.  Je 
n'ai  jamais  remarqué  de  baisse,  et  je  sais  que  les  places  de  plus  en 
plus  élevées  qu'il  obtenait  aux  exam.ens  étaient  dues  à  un  travail 
sérieux  et  appliqué." 

Quatre  mois  à  peine  étaient-ils  écoulés  depuis  son  entrée 
au  Petit-Noviciat  que  Joseph-Edouard  apprenait  la  mort  de  son 
bien-aimé  grand-père,  le  notaire  Germain.  Encore  au  seuil  de 
la  vie  religieuse,  il  fut  autorisé,  pour  la  circonstance,  à  passer  quel- 
ques jours  dans  sa  famille.  Il  s'3^  montra  ce  qu'il  n'avait  cessé 
d'être  :  plein  de  déférence  pour  ses  parents,  d'affection  pour  tous. 

Au  moment  de  rentrer  sous  le  toit  de  la  religion,  Joseph- 
Edouard  connut-il  l'hésitation  ?  Nous  sommes  autorisés  à  affirmer 
le  contraire  ;  car  à  sa  mère  qui  lui  disait  pour  éprouver  son  atta- 
chement à  sa  vocation  :  "  Tu  vas  nous  rester,  j'espère  !  "  Avec 
deux  grosses  larmes,  il  répondit  :  "  Non,  Maman,  rappelez-vous 
que  je  me  suis  donné  tout  à  Dieu,  et  quand  je  suis  parti  de  la  maison, 
j'en  suis  parti  pour  toujours  !"  Et  la  courageuse  mère  ajoute  : 
"  De  ce  jour,  je  le  laissai  tout  à  saint  Jean-Baptiste  de  La  Salle 
et  avec  lui,  je  m'intéressai  à  toute  la  beauté  des  œuvres  de  l'Institut." 

Le  cher  enfant  saura  apprécier  le  sacrifice  renouvelé  de  sa 
famille,  car,  à  la  fin  de  cette  année  1911,  il  écrira  :  "  Je  vous  re- 


(1  )  Vie  de  Henri  Bernèche. 
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mercie,  ô  ma  bonne  Mère,  de  tout  ce  que  vous  m'avez  fait  en 
m'élevant  très  chrétiennement  et  en  permettant  mon  départ  pour 
devenir  im  vrai  serviteur  du  bon  Dieu.    ." 

A  dater  de  ce  jour,  nous  le  voyons  prendre  rang  parmi  Téiite 
du  Pedt-No viciât,  et  son  influence  grandir  aux  yeux  de  ses  jeunes 
confrères.  A  quoi  attribuer  cette  emprise  sur  son  entourage  ? 
Disons-le  tout  de  suite  :  à  son  dévouement,  à  sa  vertu,  à  sa  piété, 
inspiratrice  du  vrai  courage  religieux. 

Désormais,  son  modèle  c'est  Henri  Bernèche.  Ecoutons-le 
célébrer,  au  troisième  anniversaire  de  sa  mort — le  19  avril  1913 — 
les  vertus  de  son  héros  : 

"  Henri  Bernèche  est  mon  modèle.  Depuis  trois  ans,  il  a  rendu  sa  belle 
et  sainte  âme  à  celui  qu'il  a  tant  aimé.  Sa  vie  a  été  cachée  comme  la  violette 
des  bois,  mais,  comme  cette  humble  fleur,  a  répandu  vme  suave  odeur  de  sainteté. 
Sa  vie  fut  courte,  mais  elle  sera  longue  dans  la  :uite  des  âges,  laissant  à  chacun 
l'exemple  des  plus  éminentes  vertus. 

"  Tout  son  petit-noviciat  ne  fut,  pour  ses  confrères,  qu'un  sujet  d'édification. 
Vo3'ez-le  appliqué  à  l'étude,  et  surtout  à  son  avancement  spirituel  ;  sans  cesse, 
malgré  les  insuccès,  il  st  relève  et  repart  avec  un  nouveau  courage.  Tout  cela, 
il  le  faisait  pour  plaire  à  Dieu,  et  pour  se  bien  préparer  à  remplir  son  rôle  d'"  édu- 
cateur de  l'enfance  '".  Ce  jeune  héros  ne  devait  pas  se  rendre  jusque-là,  car  il 
était  mûr  pour  l'éternelle  vie.  Après  quelques  mois  de  Noviciat,  son  âme  allait 
s'unir  à  celles  des  Bienheureux. 

"  Gloire  à  toi  Bernèche  !  Gloire  te  soit  rendue  pour  les  victoires  que  tu 
remportas  sur  cette  terre  d'exil  !  Sois,  par  tes  vertus  et  tes  exemples,  mou  ange 
visible  en  ce  monde  ténébreux.  Sème  en  moi  l'amour  dont  tu  étais  enivré  pour 
Jésus  ;  et  qu'à  la  fin  de  ma  vie,  je  participe  à  ta  gloire  après  avoir  suivi  tes  traces." 

Edouard  COUTU,   petit-novice. 

Pour  joindre  la  pratique  à  la  théorie,  l'exemple  à  la  leçon, 
nous  allons  rapporter  ici  les  témoignages  de  ses  compagnons  d'étu- 
de :  ils  sont  probants. 

"  C'est  la  coutume  au  Petit-Noviciat,  de  faire  de  temps  en 
temps  des  travaux  manuels.  Je  vois  encore  avec  quelle  ardeur 
il  s'y  livrait.  Par  sa  tenue,  la  manière  de  remplir  sa  tâche,  on 
voyait  qu'il  offrait  sa  besogne  à  Dieu.  Le  mouvement  de  ses 
lèvres  trahissait  les  ferventes  élévations  de  son  cœur  au  ciel. 
Toujours  il  était  empressé  à  rendre  service.  Voyait-il  quelqu'un 
en  peine  ou  dans  rembarras,vite  il  allait  lui  offrir  son  aide." 

"  Comme  nous  étions  à  peu  près  de  même  taille,  nous  étions 
presque  toujours  compagnons  de  jeu.     Souvent  il  arrive  quelques 
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oublis  à  la  jeunesse  dans  l'ardeur  de  la  partie  engagée.  Je  ne  me 
souviens  pas  d'avoir  entendu  la  moindre  parole  aigre  sortir  de  sa 
bouche.  Mais,  par  sa  douceur,  ses  manières  engageantes,  il  rame- 
nait les  esprits  surexcités.  Au  besoin,  il  ne  craignait  pas,  bien  qu'il 
eût  à  faire  à  des  plus  anciens,  de  reprendre  ceux  qui  n'étaient  pas 
à  leur  devoir." 

"  Je  n'ai  été  en  classe  avec  lui  que  vers  la  fin  de  son  petit- 
noviciat.  Nous  étions  alors  en  première  classe.  Pour  lui,  il  n'y 
avait  pas  de  perte  de  temps  ;  il  était  tout  3'eux  et  tout  oreiUes  aux 
leçons.  Bien  doué  intellectuellement,  il  avait  comme  beaucoup 
d'autres  son  côté  faible.  Il  éprouvait  une  certaine  difficulté  pour 
la  grammaire  française  et  surtout  pour  l'accord  du  participe. 
Notre  professeur  de  français  était  particulièrement  exigeant  pour 
l'orthographe  et  la  rédaction.  Les  fautes  "  d'étourderie  "  se 
payaient  cher.  Parfois,  Joseph-Edouard  avait  un  nombre  de 
fautes  assez  élevé.  Notre  professeur  lui  faisait  une  réprimande  ; 
alors  les  larmes  coulaient.  Il  ne  fallait  pas  grand'chose  pour 
émouvoir  son  cœur  si  bon  et  si  tendre  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  vu  se 
démentir  de  son  apphcation,  ni  se  décourager," 

'*  J'ai  eu  le  bonheur  d'avoir  Joseph-Edouard  Coutu  comme 
chef  de  groupe  de  récréation.  Quels  doux  moments  nous  passions 
alors  !  Il  avait  toujours  quelque  chose  de  neuf  pour  nous  intéresser. 
Avec  quelle  conviction,  quel  amour,  il  parlait  de  la  Très  Sainte 
Vierge  !  La  Bonne  Mère  avait  gagné  son  cœur.  Il  j'appliqualt  à 
développer  cette  dévotion  en  nous.  Le  groupe  de  Joseph-Edouard 
était  vraiment  un  groupe  modèle.  Avec  raison,  je  puis  dire  : 
•'  Que  la  vertu  a  de  charmes  !  "  Tout  dans  son  extérieur,  et  sur- 
tout dans  sa  physionomie,  reflétait  le  calme,  la  paix  de  la  cons- 
cience.' 

"  A  la  chapelle,  il  était  tout  occupé  de  Dieu.  Sa  tenue  était 
sans  reproche.     Tout  indiquait  qu'il  était  uni  à  quelqu'un," 

Et,  pour  couronner  ces  belles  choses,  nous  sommes  heureux 
de  citer  l'éloge  bien  mérité  que  vient  de  faire  de  notre  confrère  ion 
premier  Directeur  au  Petit-Noviciat  : 

"  Le  bon  Frère  Macaire- Alexis  fut  un  digne  émule  du  Frère 
Norbert  de  Marie,  quil  avait  choisi  du  reste  pour  modèle  à  son 
entrée  au  Petit-Noviciat, 

"  Comme  Henri  Bernèche,  Edouard  Coutu  fut,  dès  le  premier 
jour,  le  petit-novice  résolu  à  ne  rien  refuser  à  Dieu,  mais  à  être  à 
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lui  sans  réserve  ;  déjà,  il  avait  fait  sienne  la  parole  du  Roi-Pro- 
phète, parole  qu'il  devait  redire  si  souvent,  je  le  sais,  sous  forme 
de  jaculatoire  :  "  Vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur  et  mon  par- 
tage pour  l'éternité  !  " 

"  Cette  donation  initiale  si  vraie,  ci  complète,  explique  l'as- 
cension continuelle  de  cette  jeune  âme  dans  le  chemin  de  la 
vertu  solide.  Vivre  sous  le  regard  de  Dieu,  faire  toutes  ses  actions, 
toutes,  les  plus  communes  comme  celles  qui  sont  les  plus  saintes 
de  leur  nature,  en  vue  de  lui  plaire  ;  et  pour  cela,  s'unir  à  Jésus, 
son  bon  et  unique  Maître,  et  implorer  fréquemment  le  secours  de 
sa  tendre  et  immaculée  Mère  Marie  :  telle  fut  la  méthode  de 
sanctification  très  simple,  très  cachée  mais  très  sûre  et  très  fécon- 
de employée  par  notre  petit-novice. 

**  Aimer  Dieu,  l'aimer  de  plus  en  plus,  était  son  unique  ambi- 
tion. Le  Saint-Esprit  lui  avait  enseigné  que  :  "  La  charité  est 
la  plénitude  de  la  loi,"  (Rom.  XIII)  "  et  que  celui  qui  a  la  charité 
possède  toutes  les  vertus."   (I  Cor.  XIII). 


Pour  Edouard  Coutu,  la  vie  au  Petit-Noviciat  s'écoule  donc 
tout  entière  sous  le  regard  de  Dieu.  Peu  fertile  en  événements, 
el'e  présente  cependant  quelques  épisodes  dont  il  fait  part  à  sa 
famille  ;  les  faits  relatés  se  déroulent  normalement  au  cours  du 
cycle  hturgique. 

20  octobre  1912. 

"  Depuis  que  le  moio  d'octobre  est  commencé,  nous  avons  tous  les  soirs 
un  salut  du  T.  S.  Sacrement  pendant  lequel  nous  disons  un  chapelet.  Avec  celui 
qui  est  de  règle  dans  la  communauté,  il  n'en  redte  plus  qu'un  pour  parfaire  le 
Rosaire.  Si  nous  y  sommes  fidèles,  j'espère  que  Marie  nous  accordera  une 
grâce  particulière." 

3  décembre  1912. 
Cher  Papa, 

"  Ce  qui  m'a  fait  le  pluf  plaisir  dans  votre  dernière  lettre,  a  été  la  dernière 
phraae  :  "  Je  ne  sais  pas  si  je  me  trompe,  mais  tu  parais  te  plaire  au  Noviciat  ; 
es-tu  heureux  ?  " — O  Papa,  vous  ne  vous  trompez  pas  ;  je  m'y  pliiis  beaucoup 
et  je  crois  que  Dieu  m'a  bien  appelé  à  vivre  dans  l'Institut  des  Frères  des  Ecoles 
Chrétieimes.     J'espère  mourir  dans  cet  Institut.     Oui  donc,  je  iuis  heureux  ; 
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comment  voule/.-vous  que  je  ne  le  sois  pas  !  car  quand  on  sert  le  bon  Dieu  avec 
fidéljté,  on  est  toujours  heureux.  Et  tant  que  je  le  servirai  de  tout  mon  cœur, 
je  serai  heureux.  Il  est  \T?i  que  si  j'étais  en  famille,  je  serais  peut-être  heureux, 
mais  ce  ne  serait  pas  le  même  bonheur  qu'ici. 

"  Il  y  a  quelques  jours,  nous  avons  célébré  notre  fête  patronale,  la  Présenta- 
tion de  Marie  au  Temple.  Quelle  tête  pour  nous,  petits-novices  !  Je  vais  vous 
la  décrire  en  quelques  mots  . 

"  Au  réveil,  la  joie  resplendissait  siu:  tous  les  visages.  Bientôt  arriva  le 
moment  de  la  Sainte  Communion,  où  chacun  d'entre  nous  offrit  ses  œuvres  à  la 
Très  Sainte  Vierge  et  à  son  divin  Fils.  Dans  la  matinée,  noas  avons  eu  une 
séance  récréative,  à  laquelle  assistèrent,  d'abord  le  personnel  de  la  maison,  et 
quelques  Frères  étrangers  parmi  lesquels  j'en  connaissais  pIusicur^5." 

''  Après  le  dîner,  nous  avons  fait  une  promenade,  suivie  d'un  séance  de  pro- 
jections lumineases. 

"  Pour  clore  la  joarnée,  il  3'  eut,  dans  notre  salie  de  jeux  une  belle  illu.ni- 
nation  autour  de  la  statue  do  Marie.  Cette  cérémonie  fut  très  touchante,  d'au- 
tant pliLs  qu'elle  était  accompagnée  de  chants  de  cantiques  en  l'honneur  de  notre 
céleste  Patronne  ." 

28  décembre  1912. 

"  Nous  avons  célébré  Noël.  Cette  fête  m'a  beaucoup  impressionne.  Nous 
avouF  eu  la  messe  de  Minuit.  Je  fis  la  sainte  communion  avec  plus  de  ferveur 
que  d'habitude.  Je  crois  que  c'était  Jésus  qui  naissait  en  moi.  Je  me  complai- 
sais tellement  dans  cette  idée,  que  je  fus  obligé  de  prolonger  mon  action  de  grâces 
jusqu'au  dortoir  ;  et  c'e^t  ainsi  que  j'ai  pu  penser  à  tout  le  monde  :  père,  mère, 
grand 'mère,  tante,  frère,  sœur.  " 

4  mai  1913. 
Cher  Papa, 

•'  Depuis  Pâquer",  deux  belles  et  grandes  fêtes  se  sont  éco'ilées  :  le  Patro- 
nage de  saint  Joseph,  et  l'Ascension  de  Notre-Seigneur. — J'ai  célébré  la  première 
avec  amour  et  reconnaissance. 

"  Ijorsque  je  venais  de  naître,  n'ayant  pag  encore  l'usage  de  la  raison,  vous 
me  portiez,  ainsi  que  Maman,  près  des  fonto  baptismaux  pour  être  régénéré  par 
les  eaux  du  baptême  ;  c'est  à  ce  moment  suprême  où  je  devenais  enfant  de  Dieu 
que  je  reçus  le  beau  nom  de  Joseph.  Ce  glorieux  patron  ne  se  borne  pas  à  me 
protéger,  mais  il  continue  à  m'obtenir  des  grâces,  et  en  particulier  il  veille  sur 
ma  vocation. 

"  Il  y  a  huit  jours  à  peine,  nous  célébrions  la  fête  de  l'.Vscension  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.     La  grand'messe  et  le  salut  furent  splendides,  surtout  par 

leurs  chants Pour  fruit  de  cette  solennité,  j'ai  demandé  à  Dieu  qu'il  attire 

plus  fortement  mon  cœur  vers  lui,  et  aussi  de  me  détacher  des  choses  terrestres  " 
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Presque  au  terme  de  son  Petit-Noviciat,  Edouard  Coutu  sou- 
pire vers  une  donation  plus  complète  de  lui-même,  par  l'entrée  au 
Noviciat. 

30  juin  1913. 

"  Je  suis  heureux  à  la  pensée  que  dans  un  mois  et  demi,  je  serai  revêtu  des 
livrées  de  saint  Jean-Baptiste  de  La  Salle.  Comme  ce  moment  tarde  à  venir  ! 
Il  y  a  deux  ans,  je  le  voyais  bien  éloigné,  et  maintenant  je  suis  à  la  porte  du 
Noviciat.  J'ai  hâte  d'y  entrer,  mais  aussi  je  quitte  un  lieu  que  j'ai  bien  aimé, 
des  professeurs  et  surtout  un  Directeur  dévoués. 

"  Oui,  c'est  dans  mon  Petit-Noviciat  que  je  reçus  les  premières  notions  de 
la  vie  religieuse  ;  c'est  là  que  je  me  perfectionnai  dans  le  chemin  de  la  vertu  ;  c'est 
là  que  j'appris  à  me  corriger  de  mes  défauts.  Oh  !  Chers  Parents,  combien  j'ai 
à  remercier  le  Seigneur  Jésas  pour  m'avoir  appelé  de  si  bonne  heure  à  son  service  ! 
Je  ne  pourrai  jamais  léraoignei-  assez  mon  amour  pour  toutes  les  grâces  qu'il 
m'a  accordées  !  " 


w 
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CHAPITRE   V 


Le  Novice 


1913-1914 

EPUIS  deux  ans,  Edouard  Coutu  faisait  l'édifi- 
cation du  Petit-Noviciat.  Bien  des  fois,  par 
un  mouvement  intérieur,  il  avait  répété  avec 
le  Psalmiste  :  "  J'ai  demandé  une  chose  et  je 
la  demanderai  sans  cesse  ;  c'est  d'habiter  tous 
j^    Ll-i^^y^  les  jours  de  ma  vie   dans  la  maison  du  Sei- 

gneur."— ^La  réalisation  de  son  vœu  le  plus 
cher  allait  enfin  s'accomplir  :  se  donner  à  la  rehgion,  en  prendre 
les  hvrées,  et  s'y  engager  par  des  liens  indissolubles. 

Postulat — Prise  d'iiabit. 


Le  premier  pas  dans  cette  voie  nouvelle  se  fait  par  l'entrée 
au  Noviciat.  EUe  eut  lieu,  pour  Joseph-Edouard,  le  16  juillet 
1913,  en  la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  nouveau  témoi- 
gnage de  la  protection  céleste  sur  notre  adolescent. 

Les  premières  impressions  du  postulant  sont  traduites  dana 
la  lettre  ci-après  qu'il  adresse  à  sa  famille  : 

"  Je  ne  saurais  vous  dire  mon  bonheur.Je  suis  actuellement  au  Noviciat. 
Après  avoir  fait  nos  adieux  à  nos  confrères  du  Petit-Noviciat,  ainsi  qu'à  nos 
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vénérés  professeurs  et  directeur,  nous  sommes  passés  au  Noviciat.  J'étais  heu- 
reux et  6er. 

"  Cependant,  le^^  premiers  jours,  j'ai  éprouvé  quelque  .ennui  ;  cela  se  com- 
prend, après  deux  ans  de  Petit-Noviciat  ;  changer  de  local  et  de  règlement,  cda 
dépayse  un  peu.  Mais  maintenant,  je  suis  fait,  au  moins  en  partie,  à  mon 
nouveau  genre  de  vie  et  je  me  lance  en  avant  afin  de  fortifier  mon  âme  contre 
les  ruses  du  démon  et  me  préparer  à  mon  œuvre  future  d'Educateur  de  l'En- 
fance. 

"  En  ce  moment,  je  n  ai  en  vue  que  la  prise  d'habit.  De  temps  en  temps, 
je  me  dis  :  Quand  donc  cet  heiureux  instant  arrivera-t-il  ? — Oh  !  bientôt,  dans 
quelques  semaines,  quel  bonheur  !  je  serai  revêtu  des  livrées  de  saint  Jean- 
Baptiste  de  La  Salle,  que  ce  jour  tarde  à  venir  !"  • 

Un  mois  après  son  entrée  au  Noviciat,  aux  premières  vêpres 
de  la  glorieuse  Assomption  de  la  Très  Sainte  Vierge,  Joseph- 
Edouard  Coutu  revêtait  l'humble  habit  des  Frères  des  Ecoles 
Chrétiennes  et  changeait  son  nom  en  celui  de  Frère  Macaire- 
Alexis.  C'est  désormais  sous  cette  appellation  que  noua  désigne- 
rons notre  nouveau  confrère. 

Cette  cérémonie  de  la  vêture  est  toujours  impressionnante, 
en  raison  de  l'assistance  nombreuse  qu'elle  groupe  autour  des 
postulants.  Après  la  bénédiction  du  T.  S.  Sacrement,  tout  le 
personnel  de  la  maison  se  réunit  pour  féliciter  les  nouveaux  novices. 
— "  Je  me  rappelle  encore,  dit  un  de  ses  confrères,  avec  quel  visage 
radieux  le  cher  Frère  Alexis  vint  à  moi.  Là,  il  me  dit  tout  son 
bonheur.  Il  était  enfin  exaucé  ;  son  grand  désir  d'être  Frère  des 
Écoles  Chrétiennes  se  réaUsait  en  ce  jour  béni.  Ce  qui  rendait  sa 
joie  plus  grande,  c'est  qu'il  avait  reçu  le  saint  Habit  la  veille  d'une 
fête  de  la  Très  Sainte  Vierge." 

Le  Frère  Alexis  ne  veut  pas  être  seul  à  jouir  de  son  bonheur  ; 
aussi,  dès  le  surlendemain,  il  adresse  à  sa  famille  cette  lettre  débor- 
dante d'allégresse  : 

"  Comment  voua  dépeindre  mon  bonheiir  !  Rien  ne  m'attire  en  ce  moment. 
Jésus,  mon  doux  amant,  s'est  fait  l'époux  de  mon  âme.  H  in'a  donné  un  costume 
par  lequel  il  me  reconnaîtra.  Comment  puis-je  être  assez  reconnaissant  pour 
tout  l'amour  qu'il  me  porte  ? 

"  Oui,  Chers  Parents,  me  voilà  incorporé  dans  la  milice  du  Roi  Jésus,  dans 
sa  garde  d'honneur.  Ecoutez  ceci.  Le  Très  Honoré  Frère  Philippe,  un  de  nos 
Supérieurs  Généraux,  parlant  à  Sa  Sainteté  Pie  IX  Ivii  disait  au  nom  de  tous  ses 
Frères  :  Nous,  les  très  humbles  et  derniers  de  vos  fils . .  — Que  dites-vous,  Frère 
Philippe,  reprit  le  Saint  Pontife,  vous  êtes  ma  garde  d'honneur.  N'y  a-t-il  paa 
lieu  d'être  fier,  Chers  Parents  ? 
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"  La  Bonne  Mère,  la  Très  Sainte  Vierge,  semble  aussi  vouloir  prendre  part 
à  la  fête.  Le  jour  de  sa  glorieuse  Assomption,  elle  me  donne  le  saint  Habit  de 
la  part  de  son  Fils. 

"  IjC  divin  Cœur  de  Jésus  et  le  Grand  Saint  Joseph  nous  envoient  le  Cher 
Frère  Assistant  pour  nous  donner  l'habit  religieux  de  la  part  du  Très  Honoré 
Frère  Supérieur  Général.  N'est-ce  pas  que  tous  les  saints  ont  voulu  prendre 
part  à  la  fête. 

"  J'aurais  bien  des  choses  à  voua  dire  sur  les  circonstances  qui  accompagnè- 
rent cet  acte  religieux,  sur  les  sentiments  et  les  dispo.-itione  dans  lesquelles  je  me 
trouvais  en  ce  moment  ;  en  voici  quelque  chose  : 

''  Enfin  la  cloche  nous  avertit  que  la  cérémonie  va  bientôt  commencer.  Nous 
nous  rendons  au  lieu  assigné. 

"  Cher  Papa,  voici  qui  est  beau,  Usez-le  attentivement.  Le  très  Cher 
Frère  Assistant  préside,  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  souvent  au  Mont  de  La  Salle. 
Après  l'invocation  du  Saint-Esprit  par  le  chant  du  "Veni  Creator",  le  digne  Supé- 
rieiu"  nous  fait  une  beUe  conférence  :  Oh  !  celle-là,  je  la  tiendrai  fraîche  dans  mon 
esprit  toute  ma  vie.     En  voici  un  résumé  bien  imparfait. 

"  Vous  vous  souviendrez,  disait  le  conférencitr,  de  ce  jour  béni  ;  vous 
retiendrez  deux  choses  :  ce  qu'est  votre  habit  ;  et  le  jour  où  vous  l'avez  pris. 

"  L'habit  religieux  est  une  livrée  honorable,  ime  sauvegarde  efficace,  un 
symbole  instructif. 

"  Pour  ne  pas  trop  m'étendre,  je  ne  rapporterai  ;  que  le  dernier  point. 

"  Chers  Frères  postulants,  votre  robe  est  noire,  couleur  de  deuil,  elle  signifie, 

en  effet,  que  vous  portez  le  deuil le  deuil  du  monde,  car  aujourd'hui,  vous 

rompez  avec  lui,  vous  lui  donnez  la  mort  et  vous  en  porterez  le  deuil  toute  votre 
vie. 

"  Votre  rabat  vous  rappelle  que  vous  devez  acquérir  toutes  les  vertus,  car 
la  couleur  blanche  se  compose  de  l'ensemble  de  toutes  les  couleurs 

"  Après  nous  avoir  parlé  du  joiu-  mémorable  de  notre  prise  d'habit,  l'Assomp- 
tion de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  le  président  adresse  les  questions  d'usage 
avant  de  remettre  le  costume  religieux. 

"  Ah  !  voici  le  moment  solennel  et  si  impatiemment  attendu,  le  moment 
délicieux  où  notre  âme  épouse  Jésus,  son  bon  Maître.  H  s'opère  au  plus  intime 
de  l'être  quelque  chose  qui  ne  peut  être  défini.  Il  semble  que  Jésus  entre  en 
nous,  avec  la  paix  et  la  joie,  pour  y  faire  sa  demeure.     O  le  suave  instant  ! 

"  Chantons  avec  l'Église  :  Gaudcamun  (réjouissons-nous) ,  mais  chantons- 
le  deux  fols.  L'une,  en  l'honneur  de  Marie,  l'autre,  en  l'honneur  de  Jésus  qui 
m'a  accepté  comme  son  serviteur.  Je  suis  heureux,  mais  vous  devez  aussi  l'être, 
car  l'xm  de  vos  fils  est  "  religieux  ".  Quel  bonheur!  oh  !  remercions  Jésus, 
Marie  et  Joseph  de  ce  qu'ils  nous  ont  fait  une  si  grande  grâce  !  " 

Frère  MACAIRE-ALEXIS. 

A  cette  lettre,  il  y  a  un  post-scriptum  ;  la  doctrine  du  grand 
Apôtre  en  parfume  la  tendre  simplicité  : 
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"  Ce  n'est  plus  votre  Edouard,  Chère  Maman,  mais  le  Frèrf^  Macaire- 
Alexis  :  celui-là  (et  le  vieil  homme  avec  lui),  il  n'est  plus,  il  est  mort  au  monde  ; 
celui-ci  en  porte  le  deuil  toute  sa  vie  par  sa  grande  robe  noire." 

"  Le  tableau  de  l'intérisur  de  Marie  nous  montre  ^  tous  d'une  manière  sen- 
sible comment  nous  devons  nous  acquitter  de  nos  fonctions.  Elle  paraît  ayant 
sur  sa  poitrine  le  Saint-Esprit  qm  la  couvre  de  ses  rayons  et  elle  tient  les  mains 
croisées  au-dessous.  Le  Saint-Esprit  qui  semble  régner  en  elle,  exprime  que  ce 
même  esprit  communiqué  à  tous  les  chrétiens  doit  ètjce  le  principe  de  toutes 
leurs  actions,  car  de  même  que  notre  âme  nous  fait  faire  par  le  moyen  du  corps 
des  actions  extérieures  et  naturelles,  et  que  sans  elle  le  corps  ne  pourrait  ni  voir, 
ni  entendre,  ni  articuler  des  sons,  ni  même  se  mouvoir,  ainsi  le  Saint-Esprit  œt 
absolument  nécessaire  à  l'âme  pour  qu'elle  puisse  faire  des  actions  sumattirelIeB 
et  chrétiennes. 


MARIE 

MODÈLE  DE  VIE  INTÉRIEURE 


"  L'image  de  Marie  fixe  ses  yeux  sur  le  nom  de  Jésus  sauveur  des  hommes  ; 
c'est  pour  nous  apprendre  que  si  l'Esprit-Saint  a  été  le  principe  de  ses  sentiments 
et  de  sa  conduite  intérieure,  la  gloire  de  Jésus  et  le  salut  des  âmes  en  ont  été  l'uni- 
que fin." 

Explication  donnée  par  M.  Faillon,  p.  s.  s. 
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Noviciat  proprement  dit. 

Dans  les  quelques  mots  qui  précèdent,  il  y  a  tout  un  program- 
me à  réaliser  :  c'esi:  le  travail  propre  du  Noviciat,  qui  consiste 
surtout  à  se  dépouiller  intérieurement  des  sentiments  et  des  aspira- 
tions du  vieil  homme  pour  prendre  l'esprit  de  l'homme  nouveau, 
Jésus-Christ,  et  se  laisser  guider  par  lui. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  citer  ici  quelques-unes  des  nombreu- 
ses notes  prises  par  le  cher  Frère  Alex^o  au  coiu-s  de  son  Noviciat  ; 
elles  nous  y  feront  voir  le  souci  qu'il  a  de  travailler  à  cette  rénova- 
tion intérieure,  objet  des  effort?  de  toute  sa  vie  pour  l'acquérir. 

Notre-Seigneur,  dans  son  saint  Évangile,  demande  que  nous 
soyons  parfaits  à  l'exemple  du  Père  céleste.  Pour  notre  novice, 
"  toute  la  perfection  d'un  religieux  est  dans  l'accomplissement  de 
sa  Règle,  considérée  comme  expression  de  la  volonté  divine ...  La 
régularité  !  quel  moyen  sûr  de  sanctifier  sa  vie,  il  n'expose  pas 
à  l'orgueil  !  "  La  Règle  sera  donc  pour  lui  "  le  fruit  du  génie  et 
de  l'expérience  du  saint  Fondateur  "  ;  il  étudiera  assidûment  ce 
code  de  perfection,  il  le  respectera,  surtout  il  l'observera  sans  glose. 

Pour  imiter  son  bienheureux  Père,  il  fera  siennes  ces  maximes 
du  saint  : 

"  Contredit,  ne  répliquez  point  ; 
Blâmé,  ne  vous  excusez  point  ; 
Condamné,  ne  vous  justifiez  point  ; 
Démenti taisez-vous." 

A  l'égard  des  Supérieurs,  il  voit  Dieu  en  leur  personne,  c'est 
pourquoi,  il  se  tient  "  debout  et  découvert  en  présence  du  Frère 
Directeur  ", — '*  il  le  salue  respectueusement  quand  il  le  rencontre 
— il  ne  lui  parle  qu'à  voix  basse,  disant  toujours  :  Oui,  ou  non. 
selon  le  cas,  cher  Frère  Directeur." 

Pour  les  confrères,  il  les  aime  d'un  amour  empressé  et  défé- 
rent ;  il  leur  cède  par  la  douceur,  l'abnégation  de  son  sentiment 
propre. 

Le  Frère  Alexis  est  à  l'affût  de  tout  ce  qui  peut,  dans  son 
saint  état,  lui  fpcil'ter  la  voie  de  la  perfection.  Un  saint  homme 
de  Dieu,  le  P.  Frédéric,  franciscain,  est-il  de  passage  au  Mont  de 
La  Salle  ?  on  l'introduit  dans  l'enceinte  réservée  du  Noviciat  ; 
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que  va-t-il  dire  à  nos  chers  no\dces  ?  Ecoutez  entre  autre.'  choses  ". 

"  Ne  faites  jamais  à  votre  tête demandez  cette  grâce.     "  Et 

le  cher  Frère  Alexis  d'ajouter  :  "  Je  l'ai  demandée." 


Pour  plaire  à  IMarie,  protectrice  de  notre  congrégation,  res- 
pect, amour,  confiance,  imitation.  Ij'Ave  Maria  est  un  "  baiser 
chaste  "  :  il  faut  que  je  le  récite  bien. 

Pendant  l'année  du  Noviciat,  il  est  d'usage  de  faire  un  pèle- 
rinage au  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  à  Montréal. 
Voici  la  pieuse  lettre  que  cet  enfant  de  Marie  adressait  alors  à  la 
Bonne  Mère  : 

J.  M.  J.  S.  C.  S.J.B.S. 

11  mai  iyi4 — Notre-Dame  de  Bon-?ecours. 
Marie,  ma  bomie  et  tendre  Mère, 

"  Ecoutez-moi.  c'est  un  pauvre  et  misérable  pécheur  qui  vous  parle.  Je 
suis  ingrat,  bonne  Mère.  Après  tant  de  bienfaits,  je  ne  prie  pas  même  avec  amour 
ma  Mère.  Je  le  regrette,  pardonnez-moi,  ayez  pitié  de  moi.  Mère  de  miséri- 
corde, je  veux  revenir  à  vous  ;  pour  cela,  je  vous  promets  d'honorer  tous  les  jours 
vos  douleurs.  Aidez-moi  dans  cette  pratique  ;  faites  que  j'y  sois  fidèle.  Bénis- 
sez ma  promesse  ;  rendez-la  d'une  efficacité  étonnante  et  absolue. 

"  Bonne  Mère,  ayez  pitié  de  moi  ;  je  vous  aime,  vous  le  savez,  je  veux  voua 
aimer  comme  Jésus  vous  aimait. 

"'  Je  sais  que  vous  m'avez  pardonné  et  que  vous  êtes  prête  à  me  faire  part 
de  vos  bontés  :  que  vous  êtes  bonne  !  ô  Mère  ! — Puisque  vous  êtes  si  bonne  et 
si  généreuse,  veuillez  m'obtenir  les  grâces  que  j'ose  solliciter  de  votre  ineffable 
tendresse  pour  les  pauvres  pécheurs. 

1. — Accordez-moi  une  dévotion  très  grande,  plus  grande  que  votre  plus 
grand  serviteur  ait  eue,  envers  vous,  et  surtout  envers  vos  douleurs,  ô  Notre- 
Dame  des  Sept-Douleurs  ;  et  rendez-moi  un  amant  et  un  apôtre  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus,  votre  fils,  comme  il  n'en  a  jamais  eu  ; 

2. — Faites-moi  part  de  votre  mcomparable  pureté  ; 

3. — Animez-moi  d'une  charité  intense  et  d'une  générosité  sans  limite  ; 

4. — Que  je  sois  toujours  fervent  et  que  j'atteigne  une  sainteté  éminente; 

5. — Rendez-moi  doux  et  humble  de  cœur  comme  vous  l'êtes  et  comme  le 
Cœur  de  Jésus  l'est  ; 

6. — Accordez-moi  l'esprit  de  prière  et  d'oraison  ainsi  que  la  dévotion  ; 

7. — Répandez  vos  grâces  et  vos  bénédictions  sur  Papa,  Maman,  Paul, 
Marguerite  ;  bénissez-les  ainsi  que  Grand'Mère  et  ma  Tante  ; 
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— Pour  gage  de  mon  amour  et  de  ma  fidélité,  je  me  consacre  entièrement 
à  vous,  avec  tout  ce  que  je  possède  pour  toujours. 

Marie,  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  je  vous  aime  et  je  veux  vous  aimer 
comme  Jésus. 

Votre  pauvre  et  misérable  pécheur  ;  un  ingrat  qui  veut  vous  aimer  comme 
Jésus, — ayez  pitié  de  lui." 

Frère  MACAIRE-ALEXIS, 

(Amant  et  apôtre  du  Sacré-Cœur  de  Jésus). 

Le  Frère  Alexis  s'est  mis  à  l'école  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 
Pour  lui,  nombreux  sont  les  motifs  d'aimer  le  divin  Cœur  ;  à  la 
suite  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  il  les  énumère  avec 
complaisance  : 

Motifs  d'aimer  le  Sacré-Cœur  de  Jésus  : 

1. — C'est  le  Cœur  de  notre  Créateur  et  de  notre  Juge. 

2. — c'est  le  Cœur  d'un  bon  Père, 

3. — c'est  le  Cœur  d'un  bon  Pasteur, 

4.- — c'est  le  Cœur  de  notre  Souverain, 

5. — c'est  le  Cœur  d'un  Pilote  habile  et  dévoué, 

6. — c'est  le  Cœur  de  notre  Sauveur, 

7. — c'est  le  Cœur  d'un  bon  Maître, 

8. — c'est  le  Cœur  d'un  Bienfaiteur  généreux, 

9. — c'est  le  Cœur  d'un  Ami. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  Frère  Ma caire- Alexis  s'est 
dit  "Amant  et  apôtre  du  Sacré-Cœur";  écoutons-le,  au  17  juin 
1914,  exciter  les  siens  à  l'amour  envers  Jésus-Christ. 

"  Nous  venons  de  célébrer  la  Fête-Dieu  ;  elle  fut  très  belle  chez  nous.  Deux 
magnifiques  reposoirs  reçurent  l'Hôte  divin.  Des  arbustes,  des  fleurs,  des  bande- 
roles, dos  drapeaux,  de  petits  autels  ornèrent  le  parcours  de  la  procession.  Jésus, 
le  Prisonnier  d'amour,  sortit  de  son  tabernacle  pour  visiter  le  domaine  qu'il 
avait  créé  :  ce  n'est  pas  souvent  qu'il  fait  de  telles  visites.  11  aime  mieux  venir 
dans  nos  cœurs,  objets  particuliers  de  son  amour. 

"  Cette  fête  qui  trouve  son  écho  dans  l'âme  des  chrétiens  est  suivie  d'une 
autre  qui  doit  produire  le  même  effet  :  celle  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  qui  se 
célèbre  cette  année  le  19  juin.  Il  me  semble  que  cette  fête  doit  être  chère  à 
Jésus  puisque  son  Cœur  rappelle  aux  hommes  l'amour  infini  qu'il  leiu:  porte. 
En  effet  que  n'a-t-il  pas  fait  pour  nous  ?  Tout  Dieu  qu'il  est,  Il  s'incarne,  D 
souffre,  Il  meurt  par  amour  pour  nous.  Malgré  nos  ingratitudes  et  nos  péchés, 
Il  demeure  avec  nous  et  son  divin  Cœur  répand  sans  cesse  ses  grâces  sur  nous. 
Quel  amour  !  "  Il  est  fou  d'amour  ''  !  comme  le  disait  sainte  Madeleine  de  Pazzi. 
— ^Voyez,  chers  Parents,  comment  II  parle  à  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie, 
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celle  qui  reçut  ses  apparitions  :  "  Voilà  ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes, 
qu'il  n'a  rien  épargné,  jusqu'à  s'épuiser  et  se  consumer  pour  leur  témoigner 
son  amour.  Et  pour  reconnaissance,  je  ne  reçois  de  la  plus  grande  partie  qu'in- 
gratitude." Ah  !  que  j*^  désire  pour  voui-,  Chers  Parents,  et  pour  moi,  de  con- 
naître cet  amour  du  Cœur  de  Jésus.     Il  nous  aime,  n'est-il  pas  juste  de  l'aimer  ?" 


Le  Frère  Alexis  fut  un  novice  apôtre  :  .1  voulut  faire  le  bien 
autour  de  lui. 

Si  sa  devise  est  celle-ci  :  "Je  veux  aimer  Dieu  seul  et  être 
aimé  de  Dieu  seul," — il  n'est  nullement  guindé  dans  ses  rapports 
avec  le  prochain  ;  mais  comme  le  saint  Fondateur,  'A  redit  chaque 
jour  dans  sa  prière  du  matin  :  "  Je  suis  résolu,  avec  le  secours  de 
votre  sainte  giâce  ô  mon  Dieu,  de  n'aimer  rien  que  vous  ou  en 
vous  et  de  vous  aimer  de  tout  mon  cœur." 

Voilà  pourquoi,  dans  ses  relations  avec  sa  famille,  notre 
novice  est  toujours  aimable,  empressé,  plein  d'attention  ;  mais 
il  n'oubHe  jamais  qu'il  se  doit  à  sa  Congrégation. 

"Il  y  a  quelques  années,  écrit-il  en  date  du  2S  octobre  1913,  vous  avez  fait, 
chers  Parents,  le  sacrifice  généreux  de  me  donner  à  la  famille  de  saint  Jean- 
Baptiste  de  La  Salle,  et  celle-ci  m'a  accepté  au  joui-  heureux  de  ma  prise  d'habit. 
Et  c'est  depuis  ce  temps  que  cette  nouvelle  famille,  si  bonne  pour  moi,  pourvoit 
tous  les  jours  à  mes  besoins." 

Aux  visites  réguhères  que  reçoit  le  Frère  Alexis,  il  parle  aux 
siens  de  son  bonheur  au  Noviciat,  de  ses  exercices  spirituels,  de 
sa  Règle. — Veut-on  gentiment  "  le  faire  étriver  sur  l'observance 
commune  "  ? — toujours  -1  défend  avec  ardeur  les  pratiques  de 
l'Institut  ,  — lui  objecte-t-on  plaisamment  :  "  Mais  il  y  a  bien 
des  points  que  le  saint  Fondateur  n'impose  pas,  mais  qu'il  conseille 
seulement,"  le  novice  lépHque  :  "  Mais  alors.  Maman,  c'esi  l'es- 
prit de  saint  Jean- Baptiste  de  La  Salle  que  j'embrasse,  non  pas 
seulement  sa  volonté,  maib  aussi  ses  désirs  et  pour  être  bon  reli- 
gieux, c'est  de  même  que  je  dois  l'entendre  et  faire." 

Peu  à  peu  et  comme  insensiblement,  le  Frère  Alexis  insinue 
à  ses  bons  parents  que  pour  marcher  plus  étroitement  à  la  suite  du 
divin  Maître,  il  faut  entrer  dans  la  voie  du  renoncement.  Au 
troisième  mois  de  son  Noviciat,  il  écrit  : 
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"  Ce  m'est  un  grand  plaisir  de  vous  témoigner  mon  affection  mai=!,  en  ce 
monde,  le  sacrifice  est  toujours  près  de  nous.  Les  Pères  de  la  vie  spirituelle 
disent  que  pour  avancer  dans  la  perfection,  et  faire  un  bon  noviciat,  il  faut  avoir 
le  moins  de  liaison  possible  avec  ceux  qui  vivent  dans  le  monde;  même  avec  ea 
famille. 

"  Vous  me  dites,  bons  Parents,  que  je  regarde  devant  moi,  indiquant  par 
là  que  je  veux  suivre  le  droit  sentier  :  cela  est  bien  vrai,  et  si  je  veux  suivre  ce 
"  sentier  "  qui  est  Jésus-Christ,  il  faut  aussi  que  je  conforme  ma  conduite 
aux  avis  de  ceux  qui  ont  été  plus  expérimentés  que  moi  dans  la  voie  de  la  perfec- 
tion. 

"  Souffrez  donc,  bien-aimés  Parents,  que  dé-sormais  ma  correspondance 
soit  moins  fréquente..  Mon  amour  sera  le  même  qu'auparavant,  mais  votre 
esprit  chrétien  se  réjouira  de  me  voir  prendre  les  moyens  de  devenir  im  grand 
saint."  \ 


Nous  venons  de  voir  notre  jeune  religieux  se  peindre  lui-même 
dans  ses  notes. — -Que  disent  de  lui  ses  jeunes  confrères  du  Noviciat  ? 
Voici,  dans  leur  entier,  le  témoignage  de  deux  d'entre  eux.  On 
pardonnera  les  redites,  en  considérant  l'édification  qui  doit  en 
résulter.     Le  premier  rapporte  : 

"  J'ai  eu  le  bonheur  de  vivre  mes  années  de  formation  avec  le 
cher  Frère  Alexis,  et  lorsque  je  me  rappelle  mes  souvenirs,  je  ne 
suis  pas  encore  à  même  de  découvrir  la  note  caractéristique  de 
cette  âme  privilégiée  ;  car  notre  cher  confrère  semblait  posséder 
à  un  degré  éminent  toutes  les  vertus  qui  se  développent  dans  le 
jardin  clos  du  Noviciat. 

"  Je  ne  l'ai  jamais  \'U  manquer  au  silence  hors  le  temp^j  des 
récréations  réguUères  ;  sa  modestie  était  si  complète  que  (quel- 
ques confrères  me  l'ont  fait  remarquer),  il  nous  était  impossible 
de  découvrir  la  couleiu:  de  ses  yeux. 

"  Sa  démarche  posée  et  recueillie  indiquait  un  esprit  tout 
occupé  de  Dieu. 

"  Dans  les  allées  et  venues,  il  égrenait  son  chapelet  avec 
amour,  et  je  ne  doute  pas  que  chaque  jour  il  ne  présentât  à  Marie 
la  couronne  du  Rosaire. — Je  viens  de  mentionner  le  nom  de  Marie  : 
quelle  n'était  pas  la  dévotion  de  no^tre  cher  confrère  envers  cette 
douce  Vierge,  cette  séductrice  des  âmes  purée  1  Devant  l'autel  de 
notre  Mère,  le  cher  Frère  Alexis  me  rappelait  Bernadette  en  pré- 
sence   de  l'Immaculée  Concepcion. 
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"  Sa  dévotion  à  l'Eucharistie  se  manifestait  par  son  attitude 
angélique  dans  le  lieu  saint,  et  par  les  nombreuses  visites  que 
chaque  jour  il  rendait  à  l'Auguste  Prisonnier  de  nos  tabernacles. 

"Si  la  vie  intérieure  de  notre  cher  confrère  était  S;  intense, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  de  sa  charité  fraternelle,  de  son  obéissance 
simple  et  aveugle,  de  son  esprit  de  pénitence.  11  a  passé  faisant 
peu  de  bruit  p?r  ses  paroles  et  ses  actions,  mais  sa  courte  vie  n'en 
est  pas  moins  pleine  devant  le  Seigneur.  Ses  confrères  garderont 
le  souvenir  de  ce  jeune  religieux,  modèle  des  vertus  de  son  saint 
état." 

Le  deuxième  écrit  ; 

"  Ayant  bien  connu  le  Frère  Macaire-Alexis,  je  me  fais  un 
devoir  de  vous  envoyer  quelques  mots  à  son  sujet. 

"  Trois  points  peuvent  résumer  ces  notes  :  prière,  modestie, 
charité.  Je  pourrais  dire  sans  nulle  exagération,  que  le  cher 
Frère  Alexis  faisait  de  la  prière  l'aliment  de  tous  ses  instants  ; 
aussi  le  voyait-on  toujours,  dans  les  allées  et  venues,  égrenant 
son  chapelet.  Cette  pratique  contractée  au  Petit-Noviciat,  de- 
vait s'affermir  au  Noviciat,  et  être  gardée  ensuite  affectueuse- 
ment pendant  les  quelques  années  qui  lui  restaient  à  vivre  ici-bas. 
La  prière  était  un  sujet  qu'il  abordait  très  volontiers  en  récréation. 

"  Il  faisait  bon  d'être  le  compagnon  de  promenade  du  cher 
Frère  Alexis,  car  il  possédait  à  un  haut  degré  cet  art  si  difficile  de 
tenir  la  conversation  sur  des  sujets  de  rehgion  ou  d'études,  sans 
que  l'entretien  languît  ou  tournât  à  l'ennui. 

"  Quant  à  sa  modestie,  eUe  touchait  à  la  perfection.  A  voir 
ce  jeune  rehgieux  marcher  posément,  les  yeux  baissés,  et  accomplir 
en  tous  points  les  règles  de  la  modestie,  on  devinait  facilement 
sous  cet  extérieur  si  digne,  une  âme  tout  occupée  de  Dieu  ou  de  la 
pensée  de  sa  gainte  présence. 

"  Si  notre  confrère  fut  très  pieux  et  modeste,  il  ne  se  montra 
pas  moins  charitable,  dévoué,  complaisant.  L'empressement 
qu'il  mettait  à  obUger  ceux  qui  l'entouraient  charmait  tout  le 
monde.  Moi-même,  ayant  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  m'adres- 
ser  à  lui  pour  différents  services,  je  le  trouvai  toujours  également 
bien  disposé,  quelle  que  fût  l'épreuve  à  laquelle  je  soumettais  sa 
bienveillance  toute  reHgieuse. 
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"  Une  conduite  si  édifiante  serait-elle  durable  sans  l'esprit 
de  foi  qui  la  rendait  surnaturelle  ?  Aussi  je  puis  assurer  que  le 
cher  Frère  Alexis  vivait  habituellement  sous  le  regard  de  Dieu. 
Il  accomphssait  toutes  ses  actions,  en  vue  d'une  fin  surnaturelle  : 
les  faits  suivants  le  prouvent.  Un  jour,  j'allai  le  trouver  pour  lu  i 
demander  an  renseignement.  Et,  sur  une  des  questions  que  je  lui 
posais,  il  me  répondit  qu'il  s'occupait  à  trouver  des  passages  de 
la  Sainte  Écriture  pour  chacune  des  actions  de  la  journée. — Dans 
une  autre  circonstance,  comme  nous  venions  de  finir  quelques  tra- 
vaux manuels,  il  me  fit  à  brûle-pourpoint  cette  question  :  "  Si  le  bon 
Dieu  nous  demandait  pour  qui  nous  venons  de  travailler,  que 
pourrions-nous  répondre  ?  " — Nous  pouvons  voir  par  là  combien 
le  cher  Frère  Alexis  avait  à  coeur  de  vivre  en  Dieu  uniquement." 

L'impression  d'enèemble  qui  se  dégageait  autour  du  cher 
Frère  Alexis,  à  la  fin  de  son  Noviciat,  était  celle  que  rapporte  un 
autre  correspondant  :  "  Lorsque  je  passai  au  Noviciat,  ce  cher 
confrère  terminait  son  année  de  probation.  Pendant  un  mois  de 
postulat,  je  pus  l'admirer  et  m'édifier  de  ses  vertus.  Souvent, 
j'entendais  les  notices  dire  entre  eux,  en  parlant  du  cher  Frère 
Alexis  :  "  C'est  un  autre  Henri  Bernèche." 

Tous  ces  témoignages  sont  assurément  très  beaux,  très  édi- 
fiants. Il  nous  semble  qu'il  manquerait  quelque  chose  à  ce  cha- 
pitre si  fécond  en  enseignements,  si  nous  ne  rapportions  l'éloge 
que  fait  de  son  disciple  d'alors  le  Frère  Directeur  du  Noviciat  : 

"  La  note  prédominante  de  son  caractère  m'a  semblé  être 
une  solide  volonté  servie  par  un  grand  bon  sens,  d'où  un  équilibre 
heureux  dans  toute  sa  conduite. 

**'  Il  eut  vite  réalisé  l'important  travail  du  Noviciat,  et  il  se 
mit  sans  tarder  aux  moyens  d'atteindre  l'idéal  entrevu  :  le  re- 
cueillement, l'étude  des  Règles,  la  prière,  etc..  . . 

*'  Dans  l'emploi  de  ces  moyens,  rien  cependant  de  trop  tendu. 
Certains  novices,  excellents  par  ailleurs,  sont  à  charge  parfois  par 
leur  intransigeante  régularité  ;  le  cher  Frère  Alexis,  autant  silen- 
cieux, aussi  exact,  savait  y  mettre  un  certain  tempérament  de 
douceur  qui  semblait  se  faire  pardonner  par  des  natures  moins 
favorisées. 

"  Du  recueillement  il  fit  une  œuvre  tant  il  en  comprit  l'im- 
portance.    A  le  voir,  au  sourire  aimable,  à  la  conversation  enjouée^ 
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à  son  entrain  et  à  son  habileté  dans  les  jeux  même,  on  n'aurait  pas 
soupçonné  le  calme  de  son  âme  , — 'mais  qu'un  Supérieur  s'appro- 
chât, sans  effort,  le  novice  se  retrouvait  tout  entier  recueilli,  attentif 
à  saisir  la  question,  à  suivre  l'ordre  ou  l'avis  donné. 

"  Ce  recueillement  attentif  imprégnait  ses  études  et  ses  exer- 
cices spirituels.  Jamais  le  professeur  n'eut  même  la  pensée  d'atti- 
rer son  attention,  tant  son  œil  clair,  le  fin  sourire  qui  errait  sur  ses 
lèvres,  lui  disaient  que  son  cher  disciple  buvait  l'explication  donnée. 
Et  ceci  me  paraît  d'autant  plus  appréciable  que  le  cher  Frère 
étant  l'un  plus  intelligents  de  sa  classe,  il  était  presque  inévi- 
table que  bien  des  répétitions  lui  parussent  inutiles  ou  même  fasti- 
dieuses. 

"Il  se  plongeait  dans  la  prière  avec  une  facilité  qui  disait 
bien  que  son  âme  était  dans  son  élément.  Qu'il  s'agisse  du  ''  Vive 
Jésus  dans  nos  cœurs  '', —  une  pratique  de  la  communauté — 
d'un  Sub  tuum,  ou  d'un  exercice  plus  étendu,  c'est  toujours  la  même 
application  respectueuse,  la  même  idée  de  Dieu  adoré  et  aimé. 

"  Près  de  ce  jeune  homme  si  candide  et  si  droit,  on  se  sentait, 
hausser,  et  c'est  plus  près  de  Dieu  qu'il  fallait  aller  chercher  la 
lumière.  L'affection  qu'on  lui  témoignait  craignait  de  n'être  peut- 
être  pas  assez  surnaturelle  pour  ne  pas  déflorer,  en  les  touchant  de 
trop  près,  les  délicates  impressions  de  cette  âme  virginale. 

"  C'est  à  ce  même  foyer  de  sereine  candeur  que  le  cher  Frère 
Alexis  dut  d'être  un  novice  apôtre.  Telle  Jeanne  d'Arc  chassant 
rien  que  par  sa  présence  toutes  mauvaises  pensées,  le  cher  Frère 
Alexis  avait  dans  sa  tenue,  dans  la  limpidité  de  son  regard  timide 
ce  je  ne  riais  quoi  qui  avertit  le  respect  et  prévient  le  sans-gêne. 
Témoin  ce  novice,  assez  âgé  m§  disant  :  "  Quel  ascendant  chez  ce 
jeune  Frère,  on  se  sent  bien,  près  de  lui." 


CHAPITRE  VI 
Le  Scolastique 

1914-1915 


E  Noviciat  canonique  terminé,  le  jeune  religieux 
est  placé  au  Scolasticat,  pour  se  préparer  aux 
fonctions  d'éducateur. 

Ce  fut   le   27  août   1914  que  le  cher  Frère 
Macaire-Alexis,  bien  à  regret,  quittait  le  Novi- 
ciat,— ce  berceau  de  la  vie   religieuse, — pour  se 
remettre  plus  directement  aux  études    propres 
à  un  Frère  des  Écoles  Chrétiennes. 

Ce  terme  était  prévu,  car,  deux  mois  auparavant,  il  adressait 
à  sa  famille  ces  quelques  mots  qui  dénotent  son  caractère  sérieux  : 
"  Cette  année  de  noviciat,  je  la  retrouverai  au  jugement  dernier 
lorsque  le  Souverain  juge  m'adressera  cette  parole  :  Rends-moi 
compte  de  tes  œuvres." 

La  portée  de  cette  lettre  fut  plus  grande  que  ne  l'avait  prévu 
notre  cher  novice.  Une  phrase  incomplète  échappée  à  sa  plume 
avait  induit  sa  famille  en  erreur,  et  on  le  crut  purement  et  simple- 
ment sur  le  point  de  quitter  la  vie  religieuse  (1).     Cette  méprise 


(1)  " cette  petite  image  du  Sacré-Cœur  est  la  dernière  que  je  voua 

envoie  du  Noviciat,  car  dans  deux  mois  je  serai  obligé  de  le  quitter,  bien  à  regret 
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fut  pour  le  cher  Frère- Alexis  l'occasion  d'affirmer  son  attachement 
à  Dieu  et  sa  volonté,  de  persévérer  jusqu'à  la  fin.  Voici  en  quels 
termes  il  se  prononce  : 

"  Je  vous  demande  pardon  des  anxiétés  que  je  vous  ai  causées  ;  j'en  suis 
peiné,  et  je  voue  prie  de  me  pardonner.  Je  suis  encore  au  Mont  de  la  Salle,  mais 
au  Scolasticat,  bien  distinct  du  Noviciat,  et  qui  a  pour  but  la  formation  du  maître 
religieux.  Car  vous  savez  que  pour  être  bon  Frère  des  Ecoles  Chrétiennes,  il  faut 
être  bon  religieux  et  bon  maître  ;  c'est  à  devenir  bon  maître  que  je  m'applique 
au  Scolasticat  tout  en  m'efforçant  de  devenir  de  plus  en  plus  saint,  car  là  est  le 
but  de  toute  ma  vie. 

"  Je  vois  danj  votre  lettre  combien  vous  m'aimez  et  combien  vous  vous 
intéressez  à  mon  bonheiu-.  Non,  jamais  je  ne  sortirai  de  la  vie  religieuse  ;  tous 
les  jours,  je  demande  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  à  Marie  notre  bonne  Mère,  la 
grâce  de  mourir  plutôt  que  de  permettre  un  tel  malheur.  J'ai  confiance,  et 
j'espère  que  ma  prière  sera  exaucée." 

Du  même  coup,  il  détruit  la  fâcheuse  impression  produite,  et 
il  initie  ses  parents  à  sa  nouvelle  vie. 

Néanmoins  il  croit  bon  de  leur  donner  un  plan  plus  détaillé 
du  travail  spécial  auquel  se  livre  un  scolastique  des  Écoles  Chré- 
tiennes. 

C'est  dans  sa  lettre  de  bonne  année  1915,  qu'il  enchâsse  le 
règlement  en  usage  dans  cette  maison  d'études  : 

"  Souvent  j'ai  pensé  que  cela  vous  ferait  plaisir,  de  vous  donner  un  petit 
aperçu  du  genre  de  vie  que  je  mène  au  Scolasticat. 

"  La  prière  et  l'étude  partagent  mes  journées.  La  prière  est  mon  soutien, 
ma  force  et  ma  consolation.  L'étude  qui  occupe  trois  heures  le  matin  et  quatre 
hemres  le  soir,  me  prépare  à  ma  future  mission  d'éducateur  ;  j'ai  bien  hâte  d'arri- 
ver à  cet  heureux  moment  où  je  ferai  connaître  le  bon  Dieu  aux  petits  enfants. 

"  Mais  il  faut  d'abord  que  je  le  connaisse  moi-même.  Pour  atteindre  cette 
fin,  j'ai  mes  exercices  de  piété  auxquels  je  me  li^Te  avec  ardeur  :  oraison 
matin  et  soir — sainte  Messe — Communion  quotidienne — lectiu-e  spirituelle  et 
étude  de  la  religion.  Dans  ces  doux  colloques,  j'ai  bien  des  choses  à  dire  à  Jésus  : 
je  lui  demande  de  l'aimer  davantage  afin  de  le  faire  aimer  des  autres.  Aimer  le 
bon  Dieu,  c'est  être  heureux  sur  la  terre,  et  le  posséder  pendant  toute  l'éternité 
dans  le  ciel." 

Oh  !  oui,  l'heureuse  existence  que  celle  du  scolastique  !  Sous 
la  direction  de  Frères  dévoués,  dans  la  société  de  compagnons 
aimables,  l'étude  lui  est  une  source  de  joie.  Lorsqu'il  pense 
aux  enfants  qui  l'attendent — et  c'est  souvent  qu'il  y  pense, — il 
forme  alors  de  beaux  projets,  quelquefois  même  trop  beaux,  car 
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il  peut  arriver  que  des  insuccès  décevants  viennent  heurter  l'idéal 
entrevu. 

Notre  cher  Frère  Macaire-Alexis  eut  aussi  de  ces  beaux 
mirages  si  naturels  au  futur  apôtre.  En  parcourant  sa  corres- 
pondance, nous  le  surprenons,  déjà  en  février  1915,  à  exposer  ses 
projets  : 

"  J'irai  exercer  l'apostolat  auprès  des  petits  enfants  peut-être  au  mois 
d'août. — Mais  où  ?  Je  ne  le  sais  pas.  Tout  cela  est  entre  les  mains  de  mes 
Supérieurs  qui  représentent  auprès  de  moi  la  volonté  du  bon  Dieu." 

Et  plus  tard  en  juin  : 

"  Vous  vous  êtes  peut-être  alarmés  en  pensant  que  j'irais  en  mission^à 
l'étranger.  Mais  ne  craignez  pas,  le  bon  Dieu  ne  m'a  pas  encore  choisi  pour 
cela.  Je  demeurerai  dans  la  province  de  Québec.  Sans  doute,  je  m'éloignerai 
de  Montréal  ;  je  suis  prêt  à  aller  où  mes  Supérieurs  voudront. 

"  J'ai  maintes  occasions  d'entendre  parler  de  ma  mission  auprès  des  petite 
enfants.  Souvent  j'ai  vm.  grand  désir  d'être  auprès  d'eux  et  de  leur  enseigner 
le  catéchisme,  de  leur  apprendre  à  connaître  le  bon  Jésus,  la  Très  Sainte  Vierge. 

"  Mais  ce  désir  est  bientôt  modéré  par  la  vue  des  devoirs  qu'impoee  la 
vocation  de  maître  chrétien,  la  perfection  qu'elle  demande.  Oh  !  qu'alors  je 
recoiu^  à  notre  Bonne  Mère  pour  qu'elle  me  prépare,  pour  qu'elle  m'aide  à  bien 
remplir  mon  rôle  auprès  des  petits  enfants.  C'est  alors  que  je  sens  ma  faibleœe 
et  la  nécessité  du  secours  divin ." 

En  attendant,  notre  pieux  scolastique  fourbit  ses  armes  en 
vue  de  son  rôle  à  venir.  Il  étudie  ardemment,  mais  avec  esprit 
de  foi, — et  le  succès  couronne  ses  efforts—  ;  il  prie  davantage  car 
il  redoute  que  son  âme  ne  vienne  à  se  dessécher,  comme  l'herbe 
dont  parle  le  Psalmiste,  "  s'il  oubhe  de  manger  son  pain."  (ps.  CI) 


Leb  notes  élogieuses  décernées  au  Frère  Alexis,  élève,  petit- 
novice  et  novice  ne  font  que  s'accentuer  à  mesure  qu'il  avance 
dans  sa  voie. 

"  Belle  intelligence,  surtout  bon  jugement,  le  Frère  Alexis 
fut  parmi  les  jeunes  Frères  que  j'ai  connus,  témoigne  son  Direc- 
teur d'alors,  l'un  de  ceux  qui  semblaient  réunir  le  plut  bel  ensem- 
ble de  qualités,  principalement  de  qualités  surnaturelles. 

"  Que  c'était  beau  de  le  voir  prier,  surtout  prier  la  Très  Sainte 
Vierge  !  On  aurait  dit  un   petit  enfant  aux  pieds  de  sa  bonne 
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mère. — Cette  piété  si  naïve  et  si  vive  avait  d'ailleurs  comme 
garantie  de  sa  sincérité  un  grand  courage  pour  l'accomplissement 
pcnctuel  des  devoirs  imposes  par  sa  Règle." 

Pour  éviter  des  répétitions  qui  pourraient  paraître  fastidieu- 
ses, bornons-nous  à  quelques  témoignages  sommaires  de  ses  pro- 
fesseurs du  Scolasticat  : 

"  Je  puis  affirmer,  dit  l'un  d'eux,  ne  l'avoir  jamais  vu  moi- 
même  se  laisser  aller  à  quelque  chose  qui  fût  répréhensible  ou 
qui  eût  même  l'apparence  d'une  irrégularité." 

"  Dans  les  récréations,  les  promenades  et  les  travaux  manuels, 
dit  un  autre,  je  ne  l'ai  jamais  entendu  parler  de  lui-même,  ou 
dire  une  parole  à  un  confrère  qui  ressemblât  tant  soit  peu  à  de 
l'humeur." 

"  Avec  ses  confrères,  rapporte  un  troisième,  il  se  montrait 
aimable,  prévenant.  Chef  de  groupe,  il  se  faisait  un  devoir  de 
maintenir  la  conversation  sur  des  sujets  utiles,  intéressants  et 
toujours  élevés.— Il  avait  le  culte  dé  l'autorité. — -Les  moindres 
ordres  étaient  exécutés  sans  murmures,  sans  remarques. — A 
l'occasion,  il  relevait  sérieusement  les  manquements  à  l'obéis- 
sance et  les  paroles  de  critique." 

Un  jour,  en  récréation,  le  cher  Frère  Alexis  disait  ingénument 
"  que  tout  était  contre  lui  :  une  petite  taille,  une  petite  voix  !  " 
Cet  aveu,  fait  sans  amertume  au  cours  de  son  Petit-Noviciat, 
était  encore  vrai  au  Scolasticat. 

Mais  que  lui  importent  ces  conditions  qui,  à  d'autres,  sem- 
blent défavorables  pour  débuter  au  milieu  des  enfants,  en  leur 
présageant,  pensentrils,  un  insuccès  ? — Ceux  ci  paraissent  ignorer 
que  *'  ce  n'est  ni  l'âge,  ni  la  grandeur  de  la  taille,  ni  le  ton  de  la 
voix  qui  donnent  l'autorité,  mais  un  caractère  d'esprit  égal,  ferme,, 
modéré,  qui  se  possède  toujours  ,  que  pour  réussir  avec  l'enfance^ 
il  faut  l'aimer,  la  dominer  et  non  la  craindre." 

Quant  au  Frère  Alexis,  il  commencera  son  apostolat  avec 
une  grande  ardeur,  beaucoup  d'humihté  et  la  résolution  de  préfé- 
rer à  tout  sa  propre  sanctification. 

C'est  probablement  dans  ce  but  que  pendant  la  retraite 
annuelle,  en  août  1915,  il  avait  fait  une  neuvaine  en  vue  d'obtenir 
son  maintien  dans  les  maisons  de  formation  :  le  Petit-Noviciat  de 
Maisonneuve  ou  celui  de  Limoilou.  "  En  effet,  le  cher  Frère 
Alexis  appréciant  à  sa  juste  valeur  le  sérieux  de  la  vie  religieuse 
et  l'avantage  d'une  bonne  direction,  tenait  à  demeurer  au  Petit- 
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Noviciat  car,  disait-il  à  un  confident  :  "  Je  recevrai  une  meilleure 
formation  et  j'aurai  plus  de  secours  pour  avancer  dans  la  vertu." 

Durant  la  retraite  annuelle  dont  nous  venons  de  parler, 
notre  très  pieux  scolastique  voulut,  comme  en  un  testament  mj'sti- 
que,  confier  à  la  Très  Sainte  Vierge  ses  intérêts  les  plus  chers  du 
corps  et  de  l'âme,  de  la  vie  et  de  l'éternité. 

Nous  le  reproduisons  dans  ses  dispositions  essentielles  :  les 
initiés  y  reconnaîtront  aisément  la  facture  du  saint  Fondateur 
dans  son  "Explication  de  la  Méthode  d'Oraison." 

JESUS,  MARIA, 

O  Très  Sainte  Vierge  Marie,  très  immaculée  et  très  digne  Mère  de  miséri- 
corde, ma  Reine,  ma  Protectrice,  ma  Vie,  ma  Douceur  et  mon  Espérance  ; 

Moi,  soussigné, 

Prosterné  aux  pieds  de  votre  Majesté,  et  animé  du  pressant  désir  de  vous 
appartenir  en  la  manière  la  plus  parfaite,  et  de  me  rendre,  par  ce  moyen,  plus 
agréable  à  mon  Dieu  et  à  vous,  je  vous  supplie  très  humblement  de  me  rece- 
voir aujourd'hui  et  poiu-  jamais  au  nombre  de  vos  enfants. 

Faites-moi  aussi  la  grâce  de  prendre  un  soin  singulier  et  maternel  de  mon 
salut  et  de  ce  qui  me  touche,  continuellement  le  reste  de  ma  vie,  et  à  ma  mort, 
au  moment  de  laquelle,  je  vous  en  conjure,  ô  ma  très  honorée  et  fidèle  Mère,  de 
ne  me  pas  abandonner,  de  me  rendre  victorieux  de  tous  mes  ennemi.s,  et  rece- 
voir mon  âme  entre  vos  bénites  mains,  pour,  après  lui  avoir  obtenu  un  jugement 
favorable,  la  faire  entrer  au  rojaume  des  cieux.  où  je  désire,  et  où  je  vous  supplie 
que  j'aie  le  bonheur  d'aimer  et  bénir  mon  Dieu,  et  vous  aussi,  à  jamais.  Ainsi 
soit-il. 

"  Le  susdit  acte  fait,  sans  pouvoir  être  jamais  révoqué,  ce  quinzième  jour 
du  mois  d'août  191.5,  en  la  fête  de  l'Assomption  de  la  Bienheureuse  Mère  et  signé  : 

Frère  MACAIRE-ALEXIS. 

"  Très  Sainte,  très  Augaste,  et  très  Immaculée  Marie,  Mère  de  Dieu  et 
Mère  des  hommes,  je  vous  confie  mes  dix  années  de  communauté  jusqu'à  ma 
profession  perpétuelle. 

Votre  enfant  chéri  très  humble  et  tout  dévoué, 

Frère   :\IACAIRE-ALEXIS,  scolastique. 


ce: 

I 

1» 
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CHAPITRE  VII 


Le  Professeur,— le  Surveillant 


1915-1919 


^^  OUS  venions   de  conduire  au  tramway    les  com- 
^*"         pagnons  de  prise  d'habit  du  cher  Frère  Macaire- 


Alexis  qui  s'en  allaient  en  mission.  Il  me 
confia  alors,  dit  un  professeur,  qu'ayant  solli- 
cité du  bon  Dieu  la  faveur  d'être  maintenu  au 
Mono  de  La  Salle,  il  était  tout  heureux  de  se 
voir  exaucéi" 

La  haute  estime  que  le  cher  Frère  Directeur  et  les  autres 
Frères  du  Petit-Noviciat  avaient  gardée  pour  leur  ancien  disciple 
leur  faisait  désirer  son  retour  parmi  eux  comme  professeur.  Ils 
souhaitaient  lui  voir  exercer  parmi  les  petits-novices,  outre  l'apos- 
tolat si  efficace  de  l'exemple,  celui  si  important  aussi  de  l'ensei- 
gnement. Leurs  vœux  se  réali3èrent,  et  le  25  août  1915,  ils  rece- 
vaient en  qualité  de  confrère  celui  qui,  deux  ans  auparavant,  les 
avait  quittés  comme  postulant. 

L'accueil  qui  lui  fut  fait  au  sein  de  sa  nouvelle  communauté 
dut  lui  prouver  d'une  façon  non  équivoque  qu'il  était  le  bienvenu, 
qu'il  serait  heureux  au  milieu  de  ses  confrères. 

Le  Frère  Alexis,  ayant  annoncé  la  bonne  nouvelle  à  sa  famille, 
en  reçut  cette  réponse  à  la  date  du  22  octobre  suivant  : 
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Cher  Fils, 

"  J'ai  été  heureux  d'apprendre  que  tu  ne  devais  pas  quitter  le 
Noviciat.  La  maison  qui  a  fait  de  toi  un  homme  religieux  a 
sans  doute  reconnu  tes  mérites  et  n'a  pas  voulu  se  priver  de  tes 
services  pour  que  tu  puisses  inculquer  aux  enfants  les  grands  prin- 
cipes chrétiens  dont  tu  es  rempU .  .  . 

Ton  père." 

De  son  côté,  le  jeune  maître  concevait  la  plus  haute  estime 
pour  ses  fonctions.  Avec  saint  Jean  Chrysostôme,  il  pouvait 
redire  :  "  Quelle  mission  plus  grande  que  celle  de  gouverner  les 
âmes  et  de  former  les  mœurs  des  jeunes  gens  !  Il  n'est  certes  ni 
peintre,  ni  statuaire,  ni  aucun  artiste  qui  atteigne  à  la  hauteur  de 
celui  qui  possède  l'art  d'élever  la  jeunesse." 

Ainsi  qu'il  est  rapporté  d'un  saint  Frère,  (1)  notre  jeune 
professeur  remerciait  la  Providence  de  l'avoir  appelé  à  travailler 
à  la  sanctification  d'un  nombre  incalculable  d'enfants,  car  il 
voyait  dans  chacun  des  élèves  du  Petit-Xoviciat,  un  sujet  destiné 
à  devenir  un  maître  qui  dans  sa  carrière  d'enseignement  compte- 
rait ses  disciples  par  milliers. 


Voyons  le  jeune  maître  à  l'œuvre.  En  classe,  il  ne  rencontre 
pas  d'obstacles  sérieux.  Ses  débuts,  très  satisfaisants,  permet- 
tent de  bien  augurer  pour  l'avenir. 

"  J'ai  donné  mes  premières  leçons  et  fait  mes  premiers  caté- 
chismes. Bien  que  ce  ne  fût  pas  la  perfection,  je  suis  tout  de 
même  content. — -J'ai  vingt-neuf  petits-novices...  pour  certaines 
matières,  je  réussis  passablement,  et  pour  d'autres  je  constate  que 
je  ne  suis  encore  qu'un  débutant  dans  l'art  d'enseigner." 

Le  Frère  Alexis,  avec  son  bon  jugement,  se  dit  que  pour 
arriver  à  devenir  un  bon  maître,  il  doit  se  bien  pénétrer  des  mé- 
thodes en  usage  dans  l'Institut  et  recourir  aux  lumières  de  ses 
Directeurs  ;  selon   sa   pieuse   coutume,   il   les   consulte  avec   une 


(1)  Le  Frère  Bérain-Denis,  ries  Ecoles  Chrétiennes  (1841-1872). 
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confiance  toute  filiale  ;  il  reçoit  leurs  avis  avec  reconnaissance  et 
les  suit  avec  une  docilité  parfaite. 

"  J'ai  tout  mis,  ajoute-t-il,  sous  la  protection  de  Jésus  et  de  Marie  ;  je  leur 
demande  de  bénir  mon  apostolat  auprès  des  petits-novices,  car  que  puis-je  faire 
sans  le  secours  du  Ciel  ?  " 

Bientôt  le  succès — -un  succès  relatif  s'entend — -vient  répondre 
à  ses  efforts  et  encourager  sa  bonne  volonté. 

"  J'ai  trente-trois  élèves,  écrit-il  en  novembre  1917,  j'enseigne  toujours  le 
français.  Petit  à  petit,  l'orthographe  et  la  grammaire  entrent  dans  l'esprit  de 
mes  disciples  ;  il  faut  de  la  patience,  et  ime  bonne  provision,  car  tous  n'ont  pas 
la  note  "  Très  Bien  "  pour  leur  sérieux." 

A  quoi  attribuer  ces  bons  résultats  en  classe  ?  A  deux  choses  : 
à  une  préparation  sérieuse  des  leçons  et  à  l'emploi  d'une  naéthode 
sûre. 

"  En  communauté,  disent  unanimement  ses  confrères,  il  était 
un  modèle  de  silence  et  semblait  ne  pas  perdre  un  moment.  Son 
premier  travail  de  bureau  était  sa  préparation  de  classe,  toujours 
bien  soignée,  ou  la  correction  des  cahiers,  que  plusieurs  fois  par 
jour,  on  le  voyait  feuilleter  attentivement." 

Nous  avons  ajouté,  l'emploi  d'une  méthode  sûre.  Quelle 
peut  bien  être  cette  méthode  ?  La  voici,  formulée  dans  une  phrase 
lapidaire  :  "  En  pédagogie,  le  principe  directeur  qui  domine  tout 
est  le  suivant  :  Provoquer  l'activité  intellectuelle  des  élèves. 
C'est  la  règle  d'or."(l)  Or.  l'activité  intellectuelle  des  élèves  s'ex- 
erce sous  plusieurs  formes.  Nous  en  retiendrons  deux  que  le  cher 
Frère  Alexis  exploita  à  merveille  : 

1.  L'élève  est  actif  quand  il  écoule;  non  seulement  quand  il 
est  assis  devant  un  homme  qui  pérore,  mais  quand  il  prête  une 
attention  sérieuse  à  un  homme  qui  parle.  Que  le  maître  donne 
des  exphcations  bien  préparées,  très  nettes  dans  leurs  contours^  il 
retient  infailliblement  l'attention  de  ses  élèves.  Il  en  a  pour 
preuves  leur  silence,  puis  leurs  regards  fixés  sur  lui,  et  encore  les 
questions  dont  on  l'accable  pendant  ou  après  la  classe. 

IL  L'élève  est  actif  quand  il  'parle.  Il  parle  trop  peu  ;  il 
hii  en  coûte  de  défier  sa  langue  en  public  :  il  hésite,  il  bredouille, 

(1)  J.  Guibert,  P.  S.  S. 
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il  va  trop  vite.  Cependant  cet  élève,  ce  petit-novice,  est  un  futur 
éducateur  ;  il  est  destiné  à  être  l'homme  de  la  parole,  puisqu'il 
doit  enseigner.  On  ne  saurait  donc  en  multiplier  trop  pour  lui 
les  exercices. 


Si  notre  cher  confrère  porte  un  grand  intérêt  au  développe- 
ment intellectuel  de  ses  élèves,  que  dire  du  zèle  qu'il  déploie  pour 
faire  connaître  Dieu  et  le  faire  aimer  de  ceux  pour  lesquels  il  se 
dépense  sans  compter. 

Le  catéchisme  !  ce  mot  dit  tout  pour  un  Frère  des  Écoles 
Chrétiennes  !  il  ne  vit  que  pour  cela  ;  le  reste  ne  lui  est  que  moyen. 

Pénétré  de  cette  vérité,  que  pour  donner  peu,  il  faut  avoir 
beaucoup,  surtout  en  matière  religieuse,  le  cher  Frère  Alexis  s'efforce 
d'acquérir  des  connaissances  sérieuses  sur  la  doctrine  chrétienne  : 
ses  examens  de  religion  lui  méritent  des  notes  très  satisfaisantes. 

Également  convaincu  que  pour  enseigner  bien  il  faut  savoir 
très  bien,  sa  leçon 'de  catéchisme  est  préparée  avec  un  soin  minu- 
tieux :  questions,  comparaisons,  exemples  appropriés,  tout  est 
prévu,  noté  ;  aussi  ses  catéchismes  sont-ils  goûtés  de  son  auditoire. 

Pour  corroborer  ses  leçons  de  religion,  et  établir  dans  sa 
classe  une  sorte  d'atmosphère  de  piété,  le  professeur  familiarise 
son  petit  monde  avec  la  pensée  de  Dieu  présent  et  attentif  aux 
besoins  de  ses  créatures  : 

"  Le  Frère  Alexis  savait,  dans  ses  leçons  profanes,  rapporter 
tout  à  Dieu.  Souvent  pendant  la  lecture  en  classe,  Il  faisait  une 
courte  réflexion  sur  la  puissance  de  Dieu,,  Il  en  agissait  ainsi 
dans  les  grands  travaux  manuels.  Un  jour,  un  petit-novice  lui 
dit  simplement  :  "  Cher  Frère,  regardez  cet  insecte,  comme  il  est 
petit  î  " — Le  cher  Frère  Alexis  lui  répondit  :  "Oh  !  n'oubliez  pas 
que  c'est  le  bon  Dieu  qui  a  créé  tous  ces  petits  êtres.  Souvenez- 
vous  qu'il  en  a  fait  des  milUons  !  " 

Son  travail  de  classe  assuré  et  préparé,  notre  cher  confrère 
utilise  ses  loisirs  en  vue  de  son  développement  général  ;  il  se  livre 
à  l'étude,  dont  parfois  il  sent  un  besoin  impérieux  : 

"  J'ai  déjà  parcouru  l'Histoire  grecque  et  suis  à  étudier  l'Histoire  de  l'rance, 
écrit-il  au  5  mars  1919.  Cette  spécialité  est  de  celles  que  j'aime  bien  :  outre 
ses  avantages  intellectuels,  elle   offre  une  grande  utilité  pratique.     Parmi  lee 
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hommes  que  présente  l'histoire,  quelques-uns,  ceux  qui  sont  l'honneur  et  la  gloire 
de  leur  pays  excitent  en  nous  l'admiration  et  font  naître  dans  nos  âmes  le  désir 
de  leur  devenir  semblables,  de  faire  nôtres  les  vertus  qu'ils  possédaient  ; — d'au- 
tres, au  contraire,  nous  font  voir  les  funestes  conséquences  d'ime  passion  non 
dominée  :  triste  tableau  parfois  !  L'histoire  est  pleine  d'enseignements  !  " 

D'autres  fois,  il  prend  contact  avec  les  maîtres  éducateurs 
pour  se  pénétrer  de  leur  esprit  et  se  perfectionner  dans  l'art  difi&cile 
de  conduire  l'enfance.  Le  "  Traité  de  l'Éducation  "  de  Mgr 
Dupanloup,  a  toute  son  estime  ;  il  en  savoure  les  moindres  phra- 
ses ;  dans  ses  conversations,  particulièrement  au  réfectoire  les 
jours  de  fête,  il  n'est  pas  rare,  dit  un  témoin,  de  lui  en  entendre 
réciter  de  longs  passages  et  d'en  montrer  la  justesse  et  l'application. 

Il  semble  que  dans  son  emploi,  notre  cher  confrère  ait  pris 
pour  règle  de  conduite  cette  parole  de  l'Imitation  :  "  Profitez  de 
tout  pour  avancer,  en  sorte  que  si  vous  avez  devant  les  yeux 
quelque  bon  exemple  ou  que  vous  en  entendiez  parler,  vous  soyez 
animé  à  le  suivre."  (Liv,  I,  ch.  XXV). 


Jusqu'ici,  nous  n'avons  guère  parlé  que  du  cher  Frère  Alexis 
comme  professeur.  Nous  aimerions  cependant  à  le  présenter  au 
lecteur  sous  un  autre  aspect  :  celui  du  maître  chrétien  qui,  par  sa 
vertu,  son  influence,  fait  le  bien  autour  de  lui. 

Et  tout  d'abord,  il  nous  semble  que  dans  cet  ordre  d'idées  le 
premier  facteur  est  la  sainteté  personnelle  de  l'éducateur.  Déjà 
nous  avons  vu  notre  jeune  confrère  affirmer  dès  le  Noviciat  que 
"  tendre  à  la  sainteté  est  le  but  de  toute  sa  vie." 

Le  saint  Fondateur  invite  ses  disciples  à  ne  point  "  faire  de 
différence  entre  les  affaires  propres  de  leur  écat  et  l'affaire  de 
leur  salut  et  de  leur  sanctification."  Placé  au  Petit-Noviciat,  le 
cher  Frère  Alexis  expose  son  programme  de  perfection  dans  une 
lettre  que  nous  sommes  heureux  de  transcrire  : 

7  février  1916. — "  Ma  vie  en  cmmunauté  se  partage  principalement  entre 
la  prière,  la  classe  et  l'étude.  I,a  prière  !  c'est  ma  force  ;  elle  me  soutient  dans 
mon  état,  elle  excite  mon  zèle  auprès  des  enfants;  elle  m'encourage  dans  le  tra- 
vail de  ma  sanctification.  Oh  !  combien  prier  Dieu  fait  du  bien  ! — La  classe  est 
mon  champ  d'action.  Le  bon  Dieu  m'a  flonné  la  vocation  religieuse  afin  qu'après 
avoir  cherché  ma  sanctification,  je  travaille  à  celle  des  enfants  qui  me  sont  confiés. 
Dieu  veuille  que  je  remplisse  aussi  parfaitement  que  possible  ce  double  but." 
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Notre-Seigneur,  dans  son  saint  Évangile,  nous  dit  :  "  Cher- 
chez premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  tout  le  reste  vous  viendra 
par  surcroît." 

Ce  surcroît,  pour  notre  cher  Frère  Alexis,  n'a-t-il  pas  consisté 
danis  les  succès  constants  qu'il  a  obtenus  comme  professeur,  et 
dans  l'influence  bénie  qu'il  a  exercée  sur  son  entourage  ?  Nous  en 
avons  une  garantie  dans  les  nombreux  témoignages  de  ses  confrères 
et  de  ses  élèves  après  sa  mort.  Il  nous  fait  plaisir  d'en  rapporter 
ici  quelques-uns  des  plus  caractéristiques. 

1.  "J'avoue  que  chaque  fois  que  je  parlais  à  ce  "  saint '^ 
Frère,  je  me  sentais  pris  de  respect  pour  lui,  tant  j'étais  convaincu 
d'être  en  présence  d'une  de  ces  âmes  qui  ne  refusent  rien  à  la 
volonté  de  Dieu." 

2.  "J'aimais  la  compagnie  de  cette  âme  délicate.  Ses  ma- 
nières obligeantes,  son  langage  distingué,  sa  franche  gaieté,  avaient 
je  ne  sais  quoi  d'attrayant.  Il  semble  que  Dieu  lui  avait  donné 
une  partie  de  son  cœur  tant  il  était  aimable  et  prudemment  affec- 
tueux." 

3.  "  J'ai  connu  le  cher  Frère  Alexis  un  an  au  Petit-Noviciat. 
C'était  un  Frère  très  simple  dans  sa  tenue  extérieure. Quand  il 

parlait  aux  petits-novices,  il  le  faisait  toujours  avec  un  grand  res- 
pect et  une  grande  affabihté.  Il  avait  une  grande  autorité  sur 
les  élèves  et  sur  ceux  de  sa  classe  en  particulier,  cela  était  probable- 
ment dû  à  sa  grande  pureté  et  à  sa  modestie  qui  rayonnait  sur 
toute  sa  personne." 

4.  "  Lorsque  je  vis  le  cher  Frère  Alexis  pour  la  première  fois, 
sa  figure  m'impressionna.  Dans  la  suite,  sa  tenue  toujours  digne, 
sa  grande  modestie,  son  air  simple  et  candide,  me  dirent  qu'il  était 
une  de  ces  âmes  pures  que  le  bon  Dieu  entoure  de  ses  soins  dès 
leur  jeunesse.  Aussi,  les  petits-novices  pe  sentaient-ils  heureux 
en  présence  de  ce  cher  Frère  !  " 

5.  "J'ai  remarqué  dans  le  cher  Frère  Alexis  une  profonde  humi- 
lité. Souvent,  il  nous  disait  qu'il  était  le  plus  grand  pécheur  de 
sa  classe.— Le  jour  de  sa  fête,  les  petits-novices  le  félicitaient 
d'avoir  un  si  beau  et  si  saint  patron.  Il  leur  i]épondit  :  Priez 
afin  que  je  me  convertisse,  car  je  suis  loin  de  lui  ressembler.  Nous 
étions  profondément  édifiés  de  son  humilité." 
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Nous  pourrions  multiplier  ces  citations  ;  celles-ci  sufiBsent 
pour  convaincre  nos  lecteurs  de  l'action  bienfaisante  ciu'exer(;ait, 
bien  à  son  insu,  notre  cher  confrère. 


En  dehors  de  ses  obligations  de  professeur,  chaque  Frère  du 
Petit-Noviciat  doit  remplir,  à  tel  moment  donné,  la  fonction  de 
surveillant,  en  récréation,  au  dortoir  ou  ailleurs.  Mais^  hâtons- 
nous  de  le  dire,  cette  vigilance  exacte,  perpétuelle,  bien  que  très 
active,  n'a  rien  de  chagiin  ni  de  gênant  pour  les  petits-novices  ; 
c'est  plutôt  un  préservatif  pour  leur  innocence  que  cette  solhcitude 
de  tous  les  instants,  exercée  à  leur  égard  par  ceux  qu'ils  regardent 
comme  des  i)ères  ou  des  frères  aînés. 

Ici  encore,  le  rôle  du  Frère  Alexis  fut  des  plus  féconds  ;  les 
notes  des  enfants,  du  reste,  nous  l'apprennenti  : 

"  Durant  les  trois  années  et  demie  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 
passer  avec  le  cher  Frère  Alexis,  au  Petit-Noviciat,  dont  huit 
mois  dans  sa  classe,  il  a  été  pour  mes  confrères,  et  surtout  pour 
moi,  un  modçle  d'énergie  et  de  constance.  Un  seul  regard  suflB- 
sait  pour  rappeler  à  l'ordre.  Un  jour,  en  récréation,  ayant  été 
pris  en  défaut,  il  vint  me  trouver  un  peu  à  l'écart,  et  là,  avec 
bonté,  mais  énergiquement,  il  me  fit  quelques  remoiitrances  assez 
sévères.  Depuis  ce  temps,  je  fus  plein  d'estime  pour  lui,  car 
grâce  à  ses  paroles,  je  devins  un  meilleur  petit-novice." 

"  Le  cher  Frère  Alexis  avait  l'œil  bien  ouvert.  Un  jour 
que  j'avais  été  peu  sérieux  en  classe,  il  me  demanda,  le  soir,  après 
le  catéchisme,  ce  que  cela  signifiait.  Je  lui  dis  simplement  ce  qu'il 
en  était  ;  il  me  donna  alors  quelques  avis  que  je  n'oublierai  jamais 
de  ma  vie." 

"  Dans  les  récréations,  il  était  gai,  joj'eux  ;  mais  une  fois  la 
récréation  finie,  il  reprenait  assez  vivement  ceux  qui  continuaient 
à  jouer  ou  bien  ceux  qui  manquaient  au  silence. — A  ceux  qui 
venaient  lui  parler  pendant  ce  temps,  il  répondait  :  "  Allez  jouer, 
c'est  le  bon  Dieu  qui  vous  demande  cela  maintenant." 

Au  Mont  de  La  Salle,  comme  dans  toute  organisation  reli- 
gieuse, le  service  liturgique  nécessite  le  concours  d'un  certain  nom- 
bre d'enfants  de  chœur,  que  le  Petit-Noviciat  est  appelé  naturelle- 
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ment  à  fournir.  A  l'automne  de  1916,  notre  cher  confrère  se  vit 
confier  cette  charge  surérogatoire  ;  il  prit  la  chose  à  cœur  et  en  fit 
un  moyen  d'apostolat. 

"  Je  me  rappellerai  toujours,  dit  un  petit-novice,  l'empresse- 
ment du  cher  Frère  Alexis  à  nous  exciter,  chaque  fois  que  nous 
célébrions  une  solennité  religieuse,  à  bien  faire  les  cérémonies,  non 
pas  pour  la  gloriole,  mais  pour  l'édification  de  la  communauté  et 
pour  la  plus  giande  gloire  de  Dieu.  A  la  messe  de  Minuit  1918,  il 
nous  engagea  à  maintes  reprises  à  faire  de  notre  mieux  pour  cette 
fin. — Le  cher  Frère  Alexis  insistait  aussi  beaucoup  sur  la  modestie 
que  nous  devions  avoir  au  sanctuaire,  car,  disait-il,  "  on  n'est 
pas  porté  à  la  piété  quand  on  voit  des  enfants  de  chœur  qui  regar- 
dent partout." 

*'  Lui-même  était  d'une  modestie  étonnante,  écrit  un  autre, 
aussi  nous  recommandait-il  bien  cette  vertu  avant  d'aller  remplir 
l'office  des  anges  au  sanctuaire.  "  Soyez  modestes,  nous  disait-il, 
■et  toutes  les  autres  vertus  vous  viendront." — 'Et  moi,  j'ajoute 
qu'il  aurait  certainement  pu  dire  avec  saint  Paul  :  "  Imitez-moi, 
•comme  j'imite  Jésus-Christ." 


CHAPITRE  VIII 

Le  Religieux 

AH  un  effet  de  son  admirable  sagesse.  Notre- 
^Seigneur,  au  moyen  des  trois  premières  béatitu- 
des, nous  invite  au  détachement  des  faux  biens 
et  des  vaines  joies  de  la  terre,  et  nous  rend  cal- 
mes et  résigné?  au  milieu  des  agitations  du  monde. 
Mais  ce  détachement,  pour  autant  qu'il  a  lieu, 
ne  nous  rend  pas  insensibles,  et  notre  soif  de 
bonheur  n'en  est  que  plus  irritée.  IL  faut  donc  que  Dieu  nous 
indique  une  source,  et  une  source  intarissable  où  nous  puissions 
nous  désaltérer  jusqu'à  complet  étanchement.  Il  nous  la  révèle 
dans  la  quatrième  béatitude  :  "  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  de  la  justice,  car  ils  seront  rassasiés." 

Cette  vertu  dont  la  possession  pourra  seule  nous  procurer  le 
parfait  bonheur,  n'test  autre  que  la  justice  qui  nous  fait  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  est  dû  :  à  Dieu  ce  qui  est  dû  à  Dieu,^au  pro- 
chain et  à  nous-mêmes,  ce  que  nous-mêmes  et  le  prochain  sommes 
en  droit  d'attendre. 


Il  rious  semble  que  le  reUgieux  est  par  excellence  l'homme  de 
la  justice.  Par  vocation,  il  s'applique  à  connaître,  aimer,  servir 
Dieu, — sa  profession  luî  Impose  des  obligations  plus   ou   moins 
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étendues  vis  à  vis  du  prochain, — enfin  la  charité  qu'il  se  doit  à 
lui-même  le  conduit  à  travailler  à  sa  sanctification  personnelle. 

Le  Frère  Macaire- Alexis  fut  le  modèle  du  jeune  religieux  ; 
c'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  démontrer.  Pour  nous  en 
convaincre,  suivons-le  pas  à  pas  dans  la  voie  qu'il  vient  d'embrasser 
à  la  suite  du  Maître. 

Au  témoignage  de  ses  directeurs,  ''  les  années  de  Noviciat  et 
de  Scolasticat  avaient  été  bien  employées  par  notre  pieux  confrère. 
La  charité  et  l'humilité  avaient  jeté  plus  profondes  leurs  racines, 
la  piété  était  de  plus  en  plus  basée  sur  le  renoncement  à  ses  sens 
et  à  son  esprit,  la  résolution  de  n'être  qu'à  Dieu  et  de  se  dépenser 
pour  son  service  paraissait  aussi  inébranlable  qu'elle  peut  l'être 
pour  une  volonté  humaine." 

Durant  sa  première  année  de  communauté  (1915-1916),  il 
est  tout  entier  sous  l'heureuse  influence  de  sa  formation  ;  sa 
ferveur  ne  se  dément  pas,  il  mène  intégralement  la  vie  religieuse. 

La  retraite  de  vingt  jours  qu'il  va  suivre  en  1916,  va  affermir, 
viriliser,  dirons-nous  volontiers,  ses  bonnes  dispositions.  Cette 
période  de  grands  exercices  a  produit  sur  la  vie  de  notre  cher 
confrère  une  action  trop  considérable,  trop  décisive,  pour  que 
nous  négligions  de  nous  y  arrêter.  Tout  d'abord,  cette  retraite 
est  préparée  de  longue  main,  il  y  pense  longtemps  à  l'avance.  Au 
12  juin,  il  écrit  ces  mots  : 

"  Du  4  au  24  juillet,  je  ferai  ma  retraite.— Vingt  jours  de 
retraite  !  je  crois  que  ce  ne  sera  pas  trop  long  et  que  je  n'aurai  pas 
le  temps  de  m'ennuyer,  si  je  consulte  mes  dispositions  présentes. — 
Vingt  jours  où  je  n'aurai  à  m'occuper  que  de  Dieu  seul  et  de  moi 
seul  ! — 'Vingt  jours  pour  méditer  les  grandes  vérités,  qui  font 
l'homme  et  orientent  pour  toujours  sa  vie  ici-bas.  Je  les  désire, 
ces  vingt  jours,  et  je  prie  le  bon  Dieu  de  me  les  rendre  très  efficaces, 
car  sans  Dieu,  je  ne  puis  rien." 

Dans  la  huitaine  qui  précède  les  saints  exercices,  il  adresse 
au  Ciel  la  prière  suivante  : 

"  0  Jésus,  bientôt  je  vais  commencer  ma  retraite.  Je  m'aban- 
donne à  votre  sainte  volonté  ;  donnez-moi  la  générosité  pour 
aller  là  où  vous  m'appellerez,  car  d'une  âme  généreuse  abandonnée 
à  votre  volonté,  vous  pouvez  en  faire  une  sainte." 

Les  notes  de  vie  spirituelle,  très  abondantes,  noue  permet- 
tent de  suivre  le  retraitant  pendant  toute  cette  période.     Elles 
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revêtent  un  accent  de  conviction  qu'on  est  étonné  de  trouver  à 
cet  âge  : 

"  Dieu,  mon  Maître. — Dieu  est  mon  Maître,  parce  qu'il 
est  mon  Créateur,  mon  Conservateur,  mon  Père,  mon  Rédemp- 
teur.— Puisque  Dieu  est  mon  Maître,  je  lui  appartiens  tout  entier 
et  pour  toujours. 

"  0  mon  Dieu,  vous  si  bon,  si  plein  d'amour  à  mon  égard, 
vous  mon  Créateur  et  mon  Père,  je  veux  être  à  votre  service  à  un 
nouveau  titre,  celui  de  consacré.  Je  me  consacre  donc  à  vous, 
entièrement  et  pour  toujours.  L'offrande  que  je  vous  fais,  ô  mon 
Dieu,  n'est  rien,  car  je  vous  la  dois. 

"  Je  n'ai  qu'un  maître,  mais  il  est  mon  maître.  Tout  mon 
être,  mon  âme,  mon  cœur,  mon  corps  dépend  de  Dieu  ;  son  auto- 
rité est  donc  souveraine. 

"  0  mon  Dieu,  faites-moi  de  plus  en  plus  comprendre  votre 
autorité  sur  moi,  et  que  volontiers  je  vous  obéisse  en  tout  et  tou- 
jours.    Ainsi  soit-il. 

"  Dieu  est  amour. — Dieu  est  un  être  infiniment  parfait, 
infiniment  heureux,  absolument  indépendant.  Il  n'a  besoin  ni 
de  l'homme,  ni  de  l'ange,  ni  d'aucune  créature,  pour  posséder  le 
parfait  bonheur  ou  l'augmenter.     Dieu  se  suffit  à  lui-même. 

*'  Pourquoi  donc  Dieu  a-t-il  créé  des  êtres  et  surtout  des 
êtres  intelligents  ?  Sans  doute  pour  sa  gloire,  en  communiquant 
à  ces  êtres  quelques  reflets  de  ses  perfections  ;  et,  pour  ce  qui  est 
des  êtres  intelhgents,  en  attendant  d'eux  la  louange,  l'amour,  le 
service  volontaire. — ^Quel  a  été  le  principe  de  cette  création  ? — 
N'est-ce  pas  l'amour  ? — Oui,  c'est  l'amour. 

"  0  mon  Dieu,  vous  êtes  charité,  et  tout  ce  que  vous  faites, 
c'est  par  charité.  0  amour,  je  vous  aime,  oui,  et  je  vous  aime  de 
touc  mon  cœur. 

"  0  merveille  de  l'amour  de  mon  Dieu  !  Ne  méritez-vous 
pas  tout  mon  cœur,  toute  mon  affection  !  Oui,  mon  Dieu,  ce 
cœur,  je  vous  le  donne  tout  entier,  sans  réserve." 

Oh  !  que  ''  bienheureux  sont  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
justice  !  "  Cette  faim  et  cette  soif  dévoraient  l'âme  de  notre 
cher  confrère  ;  elles  le  pressaient  de  se  sanctifier,  de  se  purifier,  de 
se  détacher  de  lui-même,  de  se  livrer  totalement  à  Dieu,  son  maî- 
tre adorable  et  adoré  ! 
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"  Jusqu'à  maintenant,  écrit-il  deux  mois  avant  sa  mort,  je  ne 
suis  lié  à  l'Institut  que  par  des  vœux  annuels,  mais  je  compte 
prononcer  mes  vœux  de  trois  ans  au  mois  d'août  prochain  : 
c'est  le  deuxième  pas  ;  et  le  troisième  sera  l'heureux  jour  où  je  me 
lierai  pour  toute  la  vie." 

Le  Frère  Alexis  rêvait  de  nouveaux  sacrifices  et  même  d'un 
apostolat  lointain,  s'en  remettant  toutefois  en  cela  comme  pour 
tout  le  reste  à  la  volonté  de  ses  supérieurs. 

C'est  après  avoir  pris  leur  conseil,  et  obtenu  l'autorisation  de 
son  confesseur,  qu'en  la  fête  de  l'Assomption  1916,  il  fit  le  vœu 
privé  de  chasteté  perpétuelle.  Il  avait  choisi  la  date  du  lô  août 
afin  de  rendre  hommage  à  la  Reine  des  Vierges  et  de  placer  son 
vœu  sous  sa  sauvegarde.  (1) 


(1) 

J.  M.  J.   J.  B. 

Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.     Ainsi  soit-U. 

Très  Sainte  Trinité  Père,  Fils,  et  Saint-Esprit,  prosterné  dans  un  très  pro- 
fond respect  devant  votre  infinie  et  adorable  Majesté,  je  me  consacre  tout  à  vous 
pour  procurer  votre  gloire  autant  qu'il  me  sera  posfible  et  que  vous  le  demande- 
rez de  moi.  Et  pour  cet  effet,  avec  tout  l'amour  dont  mon  cœur  &,t  capable,  et 
avec  reconnaissance  pour  votre  amour  et  votre  tendresse  envers  moi  et  pour  vos 
bienfaits  ;  en  l'honneur  de  la  Très  Sainte  Vierge  Marie,  très  digne  Mère  de  Dieu 
et  ma  très  bonne  Mère,  et  en  l'honneur  de  son  Immaculée  Conception  et  de  sa 
Pureté  subUme,  je,  Frère  Macaire-.\lexis,  fais  Vœu  perpétuel  de  chasteté. 

En  foi  de  quoi  j'ai  signé. 

Fait  à  Maisonneuve,  ce  quinzième  jour  d'août,  en  l'Assomption  de  la  Très 
Sainte  Vierge  Marie,  de  l'an  1016. 

Frère  MACAIRE-ALEXIS . 
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Le  Frère  Alexis  ne  voulut  pas  quitter  sa  retraite  sanis  se  dres- 
ser un  programme  spirituel  bien  arrêté. 

J.  M.  J.  B.  Le  17  juillet  1916— Résolution  : 

a)  Faire  la  volonté  de  Dieu,  à  la  vie,  à  la  mort  : 

1°  Eviter  tout  péché — vanité  et  paresse  surtout. 

2°  Observer  toute  règle  et  tout  ordre  d'un  .Supérieur. 

h)  Ne  rien  faire  que  par  l'adorable  volonté  de  Dieu. 

Le  19  juillet — Sujets  d'examen  particulier: 

— Mes  exercices  de  piété  :  distractions, — Quelques  points  de  règle  :  .silence; 
modestie,  etc..  .  . — Volonté  de  Dieu  :  actes  de  soumission, — Mortification. 

Durant  les  années  qui  vont  suivre,  je  serai  fidèle  : 

1°  à  l'examen  particulier  et  à  l'examen  général  ; 

2°  à  la  récollection  hebdo^nadaire  ; 

3°  à  la  récollection  mensuelle  ; 

4°  à  plusieurs  petites  récollections  joiu-nalière?  ; 

5°  à  prendre  des  résolutions  à  l'oraison. 

Avec  tel  pieux  auteur  que  nous  pourrions  nommer,  nous 
savons  fort  bien  qu'il  ne  faut  attacher  que  peu  d'importance  aux 
écrits  de  ce  genre.  S'il  est  facile  de  prendre  de  généreuses  réso- 
lutions sous  l'influence  de  la  grâce,  il  est  plus  difficile  d'y  demeurer 
longtemps  et  de  les  observer  sans  défaillance. 

Pour  notre  jeune  confrère,  tel  que  nous  l'avons  connu, — et 
d'autres  avec  nous—,  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  ses  réso- 
lutions ne  furent  pas  de  simples  velléités  que  l'on  confie  au  papier 
dans  un  moment  de  ferveur  ;  il  s'efforça  de  les  mettre  en  pratique 
et  de  les  traduire  en  actes. 


"  Le  juste,  dit  admirablement  saint  Augustin,  c'est  celui  qui 
juge  et  traite  toutes  choses  à  leur  juste  valeur  et  qui  règle  toutes 
ses  affections  selon  la  vérité." 

"  Ame  attachante  rare  ", — "  d'une  tendresse  d'enfant  quoi- 
que très  surnaturelle  à  l'égard  de  ses  parents  ",  le  Frère  Macaire- 
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Alexis  fut  aussi  un  modèle  dans  ses  relations  avec  sa  famille.  S'il 
n'oublie  pas  les  anniversaires  de  naissance  de  ses  père  et  mère, 
c'est  d'une  manière  toute  religieuse  qu'il  les  célèbre.  Point  de 
fleurs  éphémères,  mais  un  bouquet  spirituel  bien  conçu,  bien 
présenté,  et  surtout  consciencieusement  accompli. 

A  l'époque  du  jour  de  l'an,  il  ne  néglige  pas  de  se  confonner 
à  l'usage  très  louable,  parce  que  très  chrétien,  de  demander  la 
bénédiction  de  ses  bons  parents  ;  en  retour,  il  leur  offre  des  sou- 
haits tout  parfumés  de  surnaturel.  Nous  sommes  heureux  d'en 
citer   quelques   exemples  : 

Cher  Papa, 

"  Vos  bonnes  lettres  me  font  plaisir  et  j'aime  à  vous  dire  que  je  suis  heureux 
de  les  lire.  Ces  dernières  que  vous  m'avez  envoyées  me  causent  beaucoup  plus 
de  jouissance  que  les  premières,  car  j'y  vois  l'action  du  Saint-Esprit  sur  voua. 

''  Que  Jésus,  notre  tendre  Sauveur,  vous  accorde  santé,  longue  vie,  prospé- 
rité dans  votre  profession.  Que  surtout  H  vous  accorde  un  jour  le  ciel  :  là, 
plus  de  peines,  plus  de  souffrances,  plus  d'ennuis  ;  mais  joiee,  consolations, 
paix  profonde,  et  parfait  bonheur  en  Dieu." 

Chère  Maman, 

"  Que  le  bon  Dieu  vous  garde  encore  longtemps  à  l'affection  de  vos  enfants, 
et  qu'D  enrichisse  votre  vie  de  beaucoup  de  mérites,  afin  de  vous  donner  une 
belle  couronne  au  ciel  !  Que  le  divin  Eiifant  Jésus  vous  donne  sa  paix  et  son 
amour  ;  qu'il  répande  les  bénédictions  de  son  Cœur,  inépuisable  source  de  bonté, 
sur  vous  et  votre  petite  famille." 

Cher  Paul, 

"  Je  te  souhaite  une  bonne,  sainte  et  heureuse  année,  beaucoup  de  succès, 
de  santé,  et  surtout  d'amour  du  bon  Dieu.  Je  prierai  notre  bonne  Mère  Marie, 
p-fin  qu'elle  te  protège  au  milieu  des  dangers  du  monde,  te  conserve  pur,  et  te 
conduise  comme  un  petit  agneau  jusqu'au  Sacré-Cœur  de  Jésus  dans  le  Paradif. 

"  Je  te  souhaite  de  tenir  ferme  au  milieu  du  monde  et  de  puiser  à  cet  effet 
la  lirmière  et  la  force  aux  divineo  source:^  de  la  prière  et  de  la  Sainte  Eucharistie." 

Chère  Marguerite, 

"  Au  petit  Enfant  Jésus,  j'ai  non  seulement  dit  un  petit  bout  de  prière, 
mais  un  gros.  Je  lui  ai  demandé  quelque  chose. .  Je  gage  que  tu  ne  devines 
pas  ■' .  Je  lui  ai  demandé  de  te  faire  religieusr,  s'il  le  voulait  bien  I  On  est  si 
heureux  en  religion  que  je  n'ai  pu  trouver  de  meilleur  souhait  à  te  faire." 
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Dans  une  famille,  il  est  des  jours  d'épreuves  ;  une  tristesse 
parfois  accablante  envahit  les  cœurs,  assombrit  les  horizons  et 
même  voile  le  ciel. 

Au  dire  de  Mgr  Baunard,  "  nous  ne  sommes  ici-bas,  au  service 
de  Dieu,  que  pour  fabriquer  de  la  vertu  pour  nous-mêmes  et  du 
bonheur  pour  les  autres".  Voyons  donc  de  quelle  manière  affectu- 
euse notre  cher  Frère  Alexis  en  usait  à  l'égard  des  siens  aux  heures 
pénibles  de  la  vie. — ^Recevait-il  quelque  visite  des  membres  de  sa 
famille  ?— "  Sans  qu'on  lui  eût  rien  dit,  il  devinait  bien  si  les 
cœurs  avaient  de  la  tristesse  ;  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  deman- 
der, il  savait  avec  une  j5ne  délicatesse  dire  une  bonne  parole,  offrir 
une  jolie  fleur,  ou  convier  à  une  promenade  sur  les  terrains  du 
Mont  de  La  Salle  Là,  il  intéressait  ses  hôtes  d'une  manière  si 
intelligente  au  développement  des  plans  et  travaux  que  bien  vite 
on  envoyait  promener  les  ennuis  et  l'on  revenait  consolé  à  la 
maison." 

"  Une  fois,  dit  sa  respectable  mère,  qu'il  m'avait  offert  un 
joli  bouquet  qui  m'avait  remplie  d'une  grande  joie,  je  lui  fis  remar- 
quer que,  pour  me  faire  plaisir,  il  dévastait  les  jardins  de  la  com- 
munauté.— "  Oh  !  ma  chère  maman,  répliqua-t-il,  saint  Jean- 
Baptiste  de  La  Salle  nous  les  donne  pour  consoler  ceux  qui  souf  f  rentl 
— Il  va  sans  dire  qu'avec  d'aussi  gentilles  paroles,  les  plus  grandes 
blessures  sont  vite  et  bien  pansées." 

Si,  à  l'égard  de  sa  famille  naturelle,  le  Frère  Alexis  s'est  mon- 
tré bon  fils,  que  n'a-t-il  point  été  envers  la  famille  religieuse  qui 
l'avait  adopté  ? 

Le  saint  Fondateur  des  Ecoles  Chrétiennes  est  de  sa  part 
l'objet  d'un  culte  vraiment  filial  aussi.  Nous  en  avons  pour 
preuves  les  lignes  suivantes,  écrites  au  5  mars  1919  : 

"  Le  7  avril  prochain,  nous  célébrerons,  dans  l'Inptitut,  un  souvenir  bien 
cher  à  chacun  de  ses  membres,  une  fête  de  famille  :  le  200e  anniversaire  de 
la  mort  de  notre  Père,  saint  Jean-Baptiste  de  La  Salle. — Je  suis  fier  d'être  le  dis- 
ciple d'un  tel  saint,  d'une  conduite  et  d'une  doctrine  admirables.  Il  y  a  déjà 
sept  aub  et  demi  que  je  suis  entré  en  religion,  et  j'espère  porter  jusqu'à  la  mort 
la  livrée  de  l'Institut." 

Au  lendemain  de  ce  jour  mémorable,  il  fait  connaître  ses  im- 
pressions intimes  : 
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■'  Hier,  nous  avons  célébré  le  deuxième  centenaire  ae  la  mort  de  notre  Père, 
saint  Jean-Baptiste  de  La  Salle.  Pour  nous,  ce  fut  un  jour  de  fête.  Plus  j'étu- 
die mon  saint  Fondateur,  plus  je  l'estime  et  plus  je  l'aime  ;  plus  je  lis  sa  doctrine, 
plus  je  la  trouve  admirable  :  elle  est  bien  propre  à  conduire  à  une  haute  sainteté  ; 
mais  c'est  la  volonté  eflBcace  et  constante  qui  fait  défaut  ;  c'est  le  '"je  veux  " 
constant  qui  gagne  le  ciel  ;  c'est  aussi  le  "  je  veux  "  constant  qui  mène  à  la  sain- 
teté." 

Pour  la  fête  du  saint,  aux  yeux  du  Frère  Alexis,  rien  n'est 
trop  beau.  Chargé  des  enfants  de  chœur,  il  les  exerce  avec  soin 
aux  cérémonies  religieuses, — il  réserve  pour  la  circonstance  souta- 
nes et  ceintures  de  premier  choix,  surplis  immaculés,  manchettes 
fraîchement  repassées,  nœuds  élégamment  trefesés,  etc....  Mais 
surtout,  il  s'y  prépare  lui-même  d'une  manière  tout  intime,  en 
vue  du  profit  spirituel  à  en  retirer. 

A  l'égard  de  ses  supérieurs,  le  respect  que  leur  témoigne  notre 
jeune  religieux  s'inspire  de  la  foi  qui  lui  montre  Jésus-Christ  ee 
leur  personne  ; — 'la  soumission  ne  lui  coûte  nullement,  car,  en  eux 
également,  il  adore  Vautorité  du  divin  Maître  — à  eux  aussi,  il 
s'adresse  avec  confiance,  car,  en  ses  Directeurs,  il  recourt  à  la 
honte   de    Notre-Seigneur. 

En  communauté,  il  adopte  les  pratiques  de  saint  Jean  Berch- 
mans  : 

'■  1 — Je  me  laisserai  conduire  comme  si  j'étais  un  enfant  d'un  an  ; 

2 — Je  me  regarderai  dans  la  maison  comme  y  étant  admis  par  grâce  spéciale  ; 
et  tout  ce  qui  me  sera  doimé,  je  le  recevrai  comme  ne  le  méritant  pas  ; 

3 — Avec  mep  frères,  je  serai  toujours  rempli  de  respect  et  d'humilité  ; 

4 — Quand  se  présentera  une  occasion  de  me  renoncer,  je  l'accepterai  de 
bon  cœur  ; 

5 — La  mortification  à  laquelle  j'attacherai  le  plus  de  prix  sera  la  vie  com- 
mune." 

Un  trait  caractéristique  :  le  Frère  Alexis  se  réjouissait  sincè- 
rement des  succès  de  ses  confrères  et  les  en  félicitait  avec  bonheur. 

Dans  ses  rapports  avec  les  petits-novices,  ses  élèves,  notre 
aimable  confrère  s'efforce  d'agir  avec  zèle,  douceur,  bonté. 

"  Une  jeune  âme,  dit-il,  doit  être  zélée  si  elle  ne  veut  pas  mourir  d'apoplexie 
spirituelle.    Ce  que  je  veux  en  moi,  je  dois  le  vouloir  dans  mes  élèves.     Je  dois 
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rendre  ma  vie  conforme  à  celle  de  Jésus,  et  rendre  la  vie  des  enfants  conforme 
aussi  à  ce  beau  modèle." 

■'  Pour  faire  du  bien  en  classe,  écrit -il  encore,  il  faut  avoir  la  douceur.  Que 
ma  devise  soit  donc  relie  de  cet  évêque  de  France  dont  les  armes  représentent  une 
abeille  avec,  en  exergue,  ces  mots  suggestif.s  :  Spontanément,  je  donne  le  miel  ; 
ce  n'est  qu'à  regret  que  je  sors  mon  dard." 

"  Le  Frère  Alexis,  rapportent  les  enfants,  montrait  une  grande 
bonté  ;  il  ne  rebutait  personne  :  grands,  moj-ens,  petits  avaient 
un  égal  accès  auprès  de  lui,  et  à  tous  il  se  donnait  aimablement. 
Aussi  sa  présence  parmi  eux  n'apportait-elle  que  du  bonheur  !  " 


Et  maintenant,  recherchons  de  quelle  manière  notre  jeune 
religieux  "fabrique  de  la  vertu  pour  lui-même  au  service  de  Dieu." 

La  faim  et  la  soif  de  la  justice,  avons-nous  rapporté  plus  haut, 
le  pressaient  de  se  sanctifier,  de  se  purifier,  de  se  détacher  de  lui- 
même.  Ici  encore,  ses  notes  de  retraite  nous  renseignent  ample- 
ment sur  le  soin  que  le  Frère  Alexis  apportait  à  son  salut  et  à  sa 
perfection. 

"  Dieu  est  mon  majtre  absolu,  souverain  ;  je  veux  ce  qu'il  veut  :  Il  veut 
mon  salut,  je  le  veux  aussi  coûte  que  coûte,  dussé-je  sacrifier  mille  vies,  endurer 
mille  souffrances,  affronter  mille  morts  !  " 

"  Dieu  veut,  d'après  le  saint  Evangile,  que  je  sois  un  très  graiid  saint.  O 
mon  Dieu,  vous  ne  dédaignez  pas  de  m'appeler  à  un  si  haut  degré  de  perfection, 
moi  si  petit,  moi  poussière,  moi  néant,  moi  dépourvu  de  tout  !  O  mon  Dieu,  que 
vous  êtes  bon,  que  vous  êtes  grand  !  ' 

"  Un  excellent  moyen  d(  devenir  un  grand  saint,  c'est  de  prier,  de  prier 
beaucoup,  de  prier  sans  cesse.  Dieu  aime  à  être  importuné.  Mon  Dieu,  mon 
Dieu,  que  je  sois  un  grand  saint  ! — Toius  les  jours,  je  demanderai  la  grâce  d'être 
un  grand  saint,  et  que  mes  enfants  soient  aussi  de  grands  saints." 

Aucune  béatitude  plus  que  la  quatrième  ne  semble  capable 
d'exciter  en  nous  l'esprit  de  prière,  car  la  prière  est  l'expression  la 
plus  parfaite  des  désirs  de  notre  âme,  de  la  faim  et  de  la  soif  de  nos 
cœurs,  en  même  temps  qu'elle  est  le  moyen  principal  d'obtenir 
leur  plein  rassasiement. 

Déjà  les  confrères  du  Noviciat  ont  témoigné  que  le  Frère 
Alexis  "  se  plongeait  dans  la  prière  comme  dans  son  élément  "  ; 
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lui-même  nous  apprend  "  qu'au  milieu  de  toutes  ses  occupations, 
il  sent  toujours  le  besoin  d'élever  son  âme  vers  Dieu,  que  Lui 
seul  peut  la  remplir  et  lui  donner  le  bonheur  et  la  paix  qui  ne  se 
trouvent  nulle  part  ailleurs. — Son  âme  est-elle  triste  ? — c'est  vers 
Lui  qu'elle  lève  les  yeux  :  Il  est  son  consolateur,  son  soutien,  sa 
vie." 

Il  s'adresse  à  Dieu  avec  persévérance  pour  conserver  son  âme 
intacte,  car,  écrit-il,  "  un  cœur  pur  doit  être  l'objet  de  l'ambition 
de  tous  les  jeunes  religieux.  C'est  la  vertu  préférée  de  Notre- 
Seigneur  ;  ses  délices  sont  d'être  avec  les  cœurs  purs. — Bienheu- 
reux les  cœurs  purs,  car  ils  verront  Dieu." 

Ayant  assisté  à  une  représentation  de  l'Enfant  prodigue,  il 
en  revient  "  tout  pénétré  d'horreur  pour  le  scandale  et  plein 
d'amour  pour  la  pureté  ." 

A  la  prière,  Frère  Alexis  joint  la  crainte  de  Dieu,  la  fuite  des 
occasions  prochaines  et  éloignées,  la  défiance  de  soi-même,  la 
sobriété  et  le  travail,  la  fréquentation  des  sacrements,  la  prière 
surtout  à  Marie  Immaculée  et  à  saint  Joseph. 

Ses  dévotions  favorites  sont  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  à  la 
Très  Sainte  Vierge.  De  crainte  de  nous  répéter,  nous  nous  borne- 
rons è  ce  que  nous  en  avons  dit  au  chapitre  du  Novice.  Qu'il 
nous  suffise  d'ajouter  que  l'une  de  ses  devises  fut  encore  celle-ci  : 
"  Toujours  penser  à  Jésus  !— Jamais  oublier  Marie  !  "' 

"Je  ne  crois  pas  me  tromper,  témoigne  un  petit-novice,  en 
disant  du  cher  Frère  Alexis  qu'il  était  un  nouveau  saint  Bernard, 
3ar  sa  dévotion  envers  Marie  était  d'une  tendresse  extraordinaire. 
Il  la  manifestait  quand  il  venait  en  groupe  de  récréation.  Jamais 
il  ne  nous  quittait  sans  avoir  échauffé  nos  cœurs  par  des  recom- 
mandations comme  celles-ci  :  Il  faut  avoir  pour  la  Très  Sainte 
Vierge  un  amour  ardent,  car  elle  est  notre  Mère  ; — il  faut  l'aimer 
d'un  amour  vrai ..." 

Pour  entreprendre  et  mener  à  bonne  fin  tout  travail  surna- 
turel, il  faut,  avec  la  prière,  la  pratique  de  l'humilité  et  de  la  mor- 
fication.     A  ce  sujet,  voici  quelques-unes  de  ses  pensées  : 

"  Je  veux  être  très  humble  et  très  pieux,  car  saos  cela  je  puis  tomber  bien  bas. 

"  Si  je  ne  suis  point  humilié,  je  m'humilierai  de  ne  point  l'être. — Je  ne  3uip 
rieu,  je  n'ai  rien,  je  ne  désire  qu'une  chose  :  l'amour  de  Jésus  et  d'être  en  paix 
avec  lui  dans  la  Jérusalem  céleste." 
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Frère  Alexis  se  mortifiait  en  tout  :  dans  sa  tenue  réservée 
énergique,  modeste  ,-— au  travail  manuel,  il  s'imposait  parfois  de 
pénibles  besognes,  -  rarement  il  s'accordait  un  soulagement  même 
permis. — A  un  petit-novice  qui  lui  offrait  un  bouquet  de  fraises,  il 
refuse  tout  bonnement  après  l'avoir  remercié.  Et  comme  celui-ci 
insiste  beaucoup  :  "  Rappelez-vous,  dit-il,  le  saint  qui  allait  man- 
ger une  belle  pomme,  lorsque  soudain,  se  souvenant  du  fiel  donné 
à  Notre-Seigneur,  il  jette  la  pomme  à  terre  et  l'écrase  sous  ses 
pieds." 

Pour  compléter  ce  portrait  du  religieux  qu'est  le  Frère  Macaire- 
Alexis,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  transcrire  une  lettre 
où  il  dépeint  son  intérieur  avec  une  édifiante  simplicité  : 

"  Au  réfectoire,  on  lit  la  vie  de  Gemma  Galgani.  Quand  on  entend  une 
vie  si  sainte,  U  y  a  lieu  de  fpjre  bien  des  actes  de  confusion  à  la  vue  de  ra  lâcheté. 
C'est  un  miroir  qui  me  condamne,  mais  c'est  un  miroir  que  j'aime  quand  même 
car  il  me  fait  du  bien. 

"  J'ai  encore  des  distractions  dans  mes  prières,  mais  je  me  rappelle  bien  ce 
que  j'ai  lu  dans  le  P.  Grou,  ce  que  je  dis  aux  petits-novices  :  La  vraie  prière  est 
celle  du  cœur,  et  je  m'efforce  de  mettre  cette  leçon  en  pratique  le  plue  possible. 

'•  Quelquefois,  après  ces  distractions,  je  fais  cette  réflexion  :  Je  commande 
à  mon  corps,  il  obéit  ;  je  commande  aux  petits-novices,  ils  obéisoent  ;  mais  quand 
je  commande  à  mon  esprit,  que  c'est  dificile  d'obtenir  une  prompte  eoumLsion  ! 
Oh  !  qu'alors  je  sens  la  nécessité  de  la  grâce  et  du  secours  de  Dieu  !  " 

On  peut  juger  que  notre  héros  sort  du  rang  ordinaire  :  il  ne 
lui  manque  que  le  sceau  de  l'adversité.  Ra  maladie  soudaine  et 
sa  mort  inopinée  vont  faire  briller  sa  vertu  d'un  nouvel  éclat. 


Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle, 
enseignant  les  petits  enfants 


CHAPITEE  IX 

Maladie    et    Mort. 

A  vie  -est  chose  sérieuse,  a-t-on  dit,  mai» 
qu'elle  est  éphémère  !  "  Aussi  tel  penseur 
a-t-il  pu  écrire  :  "  La  vie  est  brève  :  faite 
d'un  peu  d'affection,  d'un  peu  de  rêve  ; — la 
vie  est  vaine  :  un  peu  d'espoir,  un  peu  de 
peine,  et  c'est  tout."  La  vie  étant  si  courte, 
quelle  estime  n'en  doivent  donc  pas  avoir 

les   hommes,    car    de   l'usage   qu'ils    en    font   dépend   leur   salut 

éternel. 

Pour  le  Frère  Alexis,  la  vie  fut  aussi  cet  instant  rapide  qu'il 
faut  saisir  au  vol  et  bien  utiliser.  Adolescent,  il  proteste  de  son 
sérieux  et  veut  qu'on  y  croie  lorsqu'il  sollicite  instamment  l'autori- 
sation d'entrer  en  religion.  Dans  la  suite,  la  même  idée  le  pour- 
suit ;  à  miintes  reprises,  il  s'en  entretient  dans  sa  coirespondance  : 
"  J'ai  mes  vingt  ans,  il  faut  que  je  sois  un  homme  et  religieux 
sérieusement  ",  écrit-il  au  24  novembre  1917  ; — même  préoccupa- 
tion aux  vacances  de  1918  : 


"  Une  pensée  à  laquelle  je  me  suis  fortement  attaché  pendant  la  retraite 
annuelle,  c'est  le  sérieux  que  je  dois  apporter  dans  ma  vie  et  dans  toutes  mes 
actions." 

Enfin,  au  5  mars  1919,  après  avoir  annoncé  qu'il  entre  dans  sa 
vingt-troisième  année,  il  s'écrie  : 
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"  Déjà  vingt-deux  ans  d'écoulés  I — En  supposant  que  je  me  rende  à  la 
rieillesse.  c'est  à  peu  près  le  tiers  de  mon  existence.  Que  le  temps  s'écoule  rapide- 
ment t  Ces  jours  derniers,  je  réfléchissais  sur  l'importance  de  le  bien  employer, 
car  il  est  facile  de  le  perdre,  et  le  temps  perdu  ne  se  rattrape  pas." 

Ainsi  donc,  notre  cher  confrère,  après  avoir  envisagé  le  terme 
possible  de  sa  carrière  ici-bas,  en  déduit  la  nécessité  de  bien  em- 
pdoyer  le  temps.  Est-ce  un  pressentiment  ? — ^Ou  bien,  son  état 
de  santé,  quelque  peu  précaire,  lui  inspire-t-il  la  pensée  de  se  tenir 
prêt  à  rendre  ses  comptes  '? 


Jamais  gravement  malade,  le  Frère  Alexis  n'a  pas  cependant 
un  tempérament  bien  robuste.  Assez  fréquemment,  il  se  voit 
arrêté  par  la  fatigue  qui  l'oblige  à  prendre  un  repos  relatif.  Mais 
en  classe,  il  demeure  l'ardent  et  bon  professeur  que  nous  avons 
entrevu  à  ses  débuts,  et  en  communauté,  il  est  toujours  joyeux. 

Aux  recommandations  du  Frère  Directeur  de  se  "  ménager 
un  peu  en  raison  de  sa  santé  ",  il  répond  humblement  :  "Oh  ! 
cher  Frère  Directeur,  que  vous  me  demandez  là  une  chose  difficile, 
car  me  dévouer  c'est  ma  vie  ".  Néanmoins  il  se  soumet  de  bonne 
grâce  et  accepte  avec  reconnaissance  les  soins  des  Frères  infirmiers. 
Après  quelques  jours  d'un  régime  plus  fortifiant,  il  reparaît  plus 
vigoureux  et  de  nouveau  donne  champ  libre  à  son  zèle. 

Avec  les  petits-novices,  il  es!t  heureux  également  de  profiter 
■des  quelques  semaines  de  vacances  qui  leur  sont  ménagées  pen- 
dant la  belle  saison,  dans  la  charmante  villégiature  de  Saint- 
Jérôme.  Il  y  refait  ses  forces  et  en  revient  plus  dispos  pour  com- 
mencer l'année  scolaire. 

Ces  alternatives  de  mieux  et  de  plus  mal  étaient  l'indice  d'un 
organisme  débilité  et  qui  vraisemblablement  ne  poin-rait  résister 
à  une  attaque  plus  sérieuse. 


Vers  le  mois  de  novembre  1918,  la  grippe  espagnole  fit  plu- 
sieurs victimes  au  Mont  de  La  Salle.  Jusqu'alors  la  maiâon  avait 
^té  épargnée  ;  le  cher  Frère  Alexis  lui-même  n'en  souffrit  aucune 
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atteinte.  A  l'un  de  ses  élèves  dont  on  attendait  la  mort,  il  dit 
avec  une  conviction  qui  montrait  assez  l'état  de  son  âme  :  "  Si 
Dieu  veut  venir  vous  chercher,  laissez-le  faire,  il  sait  bien  ce  qu'il 
fait  et  vous  aurez  persévéré  ". 

Quelques  mots  de  notre  jeune  confrère  laissent  supposer  qu'il 
fit  alors  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  arrêter  le  fléau.  Dans  le  même 
temps,  il  confia  à  sa  mère  "  qu'il  aurait  voulu  partir  avec  les  petits- 
novices  ",  puis  il  ajouta:  "  J'ai  demandé  à  Dieu  de  venir  me 
chercher  le  plus  tôt  possible,  mais  avant,  je  voudrais  beaucoup 
souffrir  pour  aller  au  ciel  aussitôt  après  ma  mort  !  " — N'est-ce 
point  là  le  langage  d'un  prédestiné  ? — Le  Seigneur  l'entendit  et 
l'exauça. 

Moins  de  six  mois  après,  alors  qu'on  chantait  les  premières 
vêpres  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  de  La  Salle,  notre  cher 
confrère  partait  pour  l'Hôtel-Dieu  de  Montréal.  Le  docteur, 
redoutant  les  conséquences  d'une  obstruction  intestinale  qui  avait 
résisté  à  tous  les  remèdes,  voulait  assurer  à  son  malade  le  bénéfice 
d'une  médication  plus  suivie.  Cette  décision  ne  laissa  pas  que 
d'impressionner  le  cher  Frère  Alexis  :  aussi  n'eut-il  qu'un  mot  à 
dire  en  quittant  ses  confrères  :  "  Priez  pour  moi." 

La  conjoncture  était  grave  ;  dès  le  soir  même,  le  chirurgien, 
diagnostiquant  un  cas  urgent  d'appendicite,  procédait  sans  atten- 
dre à  une  première  opération.  La  nuit  du  14  au  15  mai  fut  assez 
calme  bien  que  le  cher  malade  souffrît  beaucoup.  Dieu  seul 
connaît  le  martyre  qu'il  endura  les  deux  jours  qui  suivirent. 

Dès  la  première  apparence  du  danger,  sa  famille  avait  été 
mise  au  courant  de  l'état  de  santé  de  ce  fils  si  tendrement  aimé. 
Bien  vite  elle  accourut  pour  assister  celui  qui  avait  toujours  été 
l'ami  discret,  le  confident  sûr  de  toutes  les  peines  comme  de  toutes 
les  joies.  Ce  fut  un  coup  bien  rude,  surtout  pour  sa  bonne  mère  ; 
mais,  en  vraie  femme  forte,  elle  accepta  l'épreuve  sans  faiblir. 
Néanmoins,  on  aurait  voulu  croire  le  cher  malade  guérissable, 
mais  Dieu  en  avait  décidé  autrement. 

Au  Mont  de  La  Salle,  ce  fut  une  consternation  générale  lors- 
que la  nouvelle  se  répandit  que  la  maladie  du  Frère  Alexis  était 
très  dangereuse.  Les  cœurs  furent  émus  et  firent  monter  vers 
Dieu  d'ardentes  prières  por  obtenir  la  guérison  du  cher  jeune 
Frère.     Un  sentiment  de  trstesse  se  lisait  sur  tous  les  visages,  et 
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fréquemment  on  s'informait  de  son  état  avec  anxiété.  Malgré  la 
gravité  de  la  maladie,  tous  espéraient  que  le  Ciel  se  rendrait  aux 
supplications  de  la  jeune  population  de  Laval  des  Rapides  en 
rétablissant  la  santé  du  Frère  Alexis. 

Cependant  les  nouvelles  devenaient  de  plus  en  plus  alarman- 
tes ;  l'état  du  patient  empirait  à  vue  d'oeil.  Bientôt  même,  il 
fallut  envisager  un  trépas  assez  rapproché,  et  l'on  crut  prudent  de 
parler  au  malade  de  la  réception  des  derniers  sacrements.  La 
proposition  fut  acceptée  sans  surprise,  et  il  se  prépara,  avec  son 
recueillement  habituel,  pour  la  cérémonie  qui,  en  raison  des  cir- 
constances, revêtit  un  cachet  de  gravité  peu  ordinaire. 

En  effet,  dans  la  nuit  du  16  au  17,  on  jugea  nécessaire  de 
pratiquer  une  nouvelle  opération  qui  ne  donna  pas  plus  de  ré- 
sultat, car  on  se  trouvait  en  présence  d'une  péritonite  aiguë.  Le 
gonflement  continuel  de  l'abdomen  gênait  la  respiration,  nul  mou- 
vement n'était  possible,  aucune  position  supportable. 

Sans  se  faire  illusion,  le  Frère  Alexis  fit  part  de  ses  pressenti- 
ments aux  Frères  qui  l'assistaient  :  "  Je  m'en  vais,  c'est  fini  ; — 
hier,  j'ai  eu  quelque  espoir,  mais  maintenant,  je  sens  que  je  vais 
■au  bon  Dieu,  aidez-moi  à  bien  mourir  ". 

Ayant  demandé  le  Frère  Directeur,  celui-ci  se  mit  immédia- 
tement en  route  pour  l'Hôtel-Dieu.  "  Il  n'aura  pas  le  temps 
d'arriver,  soupira  le  malade,  aussi  vous  voudrez  bien  lui  demander 
pardon  des  peines  que  je  lui  ai  faites,  ainsi  qu'aux  Frères  de  la 
Communauté  et  aux  petits-novices. — Vous  direz  à  ma  famille  que 
je  les  embrasse  bien  et  que  je  prierai  peur  eux  là-haut." 

On  crut  alors  les  derniers  moments  arrivés  et  on  se  mit  à 
réciter  les  prières  des  agonisants  auxquelles  le  malade  s'unit  de 
tout  cœur,  rassemblant  ses  forces  pour  répondre  à  ces  belles  formu- 
les qu'il  semblait  savourer.  Ceci  se  passait  au  matin  du  dimanche, 
18  mai. 

Dieu  voulait  parfaire  la  couronne  de  son  serviteur  par  une 
journée  encore  de  souffrances  héroïquement  supportées. 

Vers  les  0  heures,  un  rayon  de  joie  parut  illuminer  le  visage 
du  moribond  lorsqu'arriva  le  Frère  Directeur  auquel  il  parla 
longuement  à  voix  basse  ;  celui-ci  paraissait  bien  ému  ;  et  qui 
ne  l'aurait  été  en  présence  d'un  spectacle  si  impressionnant  ? 
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Quelques  instants  après,  sa  famille  entrait.  Quelle  scène 
inoubliable  !— '*  0  me  semble,  dit  un  témoin,  le  voir  encore,  annon- 
cer d'une  voix  faible,  mais  ferme,  sa  mort  désormais  inévitable. 
Puis  successivement,  il  in\'ita  près  de  lui  son  père,  sa  mère,  sa 
grand'mère  et  sa  tante,  son  frère  et  sa  sœur,  pour  leur  demander 
pardon  et  leur  adresser  une  suprême  prière  ou  recommandation. 
Ce  fut  à  ce  moment,  je  crois,  qu'il  insista  auprès  des  siens  pour 
être  enterré  au  ^lont  de  La  Salle  ;  11  n'avait  pas  à  craindre  un 
refus  de  sa  famille  éminemment  chrétienne,  mais  il  voulait  être  sûr 
de  ce  côté." 

Il  était  midi  :  les  efforts  de  la  matinée  avaient  épmsé  notre 
courageux  malade.  A  tout  instant,  nous  attendions  sa  j&n  mais 
quatre  heures  durant  il  allait  gravir  son  calvaire  en  union  avec  le 
divin  crucifié. 

S'il  est  vrai  que  chacun  se  résume  à  la  mort,  soyons  attentifs 
aux  leçons  qui  vont  se  dégager  d'un  spectacle  si  bien  fait  pour 
édifier  et  encourager.     Laissons  la  parole  à  un  confrère  témoin. 

"  Nous  étions  à  genoux  autour  de  son  lit  ;  il  paraissait  heureux 
que  l'un  de  ses  parents  lui  tînt  une  main  et  il  donnait  l'autre  à 
l'un  de  nous.  Ce  fut  une  prière  ininterrompue.  Le  Frère  Direc- 
teur présidait  le  chapelet,  et  après  chaque  dizaine  entremêlait 
d'autres  prières  ou  invocations  de  circonstance.  A  certains 
moments,  l'agonisant  prononçait  quelques  paroles  indiquant  un 
léger  délire  ;  puis  tout  d'un  coup,  un  éclair  brillait  dans  ses  j'eux 
et  il  semblait  retrouver  sa  vigueur.  Quelles  belles  et  bonnes 
paroles,  alors  !  Paroles  de  résignation  entière  à  la  volonté  toute 
sainte  de  Dieu,  paroles  de  consolation  à  sa  mère  en  larmes,  rappel 
de  délicieux  souvenirs  d'enfance  ou  de  sa  vie  religieuse. 

"Jusqu'au  bout, il  souffrit  joyeusement,  ne  cachant  pas  son 
bonheur  de  mourir  pendant  le  mois  de  INLarie  et  dans  l'octave  de 
la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  de  La  Salle.  Il  aimait  à  répéter  ce 
passage  de  notre  prière  du  soir  :  "  Mon  Dieu,  je  m'offre  tout  à  vous, 
faites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ma  vie  est  en  votre  pou- 
voir, si  vous  voulez  me  l'ôter,  je  vous  l'offre,  si  vous  me  la  laissez, 
j'en  suis  content  ;  je  m'abandonne  entièrement  à  votre  sainte 
volonté."  A  plusieurs  reprises,  il  récita  le  Salve  Regina,  appuyant 
sur  les  mots  :  "  Au  sortir  de  cet  exil,  montrez-nous  Jésus,  le  fruit 
béni  da  vos  entrailles." — -Plusieurs  fois  aussi,  il  redit  la  formule  com- 
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posée  par  Pie  X,  en  vue  de  gagner  Tindulgence  plénière  à  l'article 
de  la  mort. — Il  s'unissait  de  toute  son  âme  à  la  récitation  des  Lita- 
nies de  la  Bonne  Mère,  se  frappant  la  poitrine  aux  "  Agnus  Dei'' 
de  la  fin.  Maintes  fois,  dans  la  journée,  il  renouvela  le  sacrifice  de 
sa  vie  pour  la  persévérance  des  petits-novices,  pour  l'Institut,  pour 
l'Eglise  et  pour  nos  œuvres." 

A  Vnn  de  ses  oncles  qui  lui  souhaitait  de  recouvrer  la  santé, 
parce  qu'il  le  trouvait  trop  jeune  pour  mourir,  il  répondit  :  "  L'im- 
portant n,'est  pas  de  mourir  vieux  mais  de  sauver  son  âme.-  Main- 
tenant, je  sais  que  je  vais  au  ciel  ;  pourrais-je  en  dire  autant  plus 
tard  ?  Dieu  sait  bien  ce  qu'il  fait." 

Le  Frère  Visiteur  étant  venu  le  voir,  lui  permit  d'émettre  à 
titre  privé,  ses  vœux  perpétuels  de  religion.  Monsieur  le  cha- 
pelain de  l'hôpital  voulut  bien  présider  la  cérémonie.  Après 
avoir  renouvelé  l'absolution  au  cher  malade,  il  se  tint  devant  lui, 
le  crucifix  en  main.  Le  mourant  alors  prononça  si  pieusement  la 
formule  d'usage,  que  les  nombreux  parents,  témoins  de  cette 
généreuse  oblation,  fondaient  en  larmes.  Les  Frères  profès  qui 
l'assistaient  lui  donnèrent  l'accolade  fraternelle,  puis  Monsieur 
l'Aumônier,  après  l'avoir  félicité,  se  retira  très  édifié  en  lui  don- 
nant rendez- vous  au  ciel. 

Dieu  semble  avoir  attendu  cet  holocauste  suprême  pour 
appeler  à  lui  son  serviteur.  Les  dernières  paroles  qu'il  prononça 
avant  d'expirer  furent  celles  du  saint  Fondateur  :  "  Dieu  soit 
béni  ! — -J'adore  en  toutes  choses  la  conduite  de  Dieu  à  mon  égard." 
— Enfin,  appuyé  sur  les  bras  de  sa  mère,  il  rendit  doucement  son 
âme  au  Seigneur,  pendant  qu'un  prêtre  présent  lui  renouvelait 
l'indulgence  "  in  articula  mortis  "  et  que  l'assistance,  en  proie  à 
une  vive  émotion,  récitait  de  nouveau  les  prières  des  agonisants." 

Le  sacrifice  était  consommé.  Depuis  près  de  six  mois,  le 
Frère  Alexis  demandait  journellement  la  grâce  de  conserver  sa 
connaissance  jusqu'au  terme  de  son  existence,  et  celle  de  souffrir 
beaucoup.     Il  a  été  pleinement  exaucé. 

Bien  des  larmes  coulèrent,  mais  elles  étaient  l'expression 
d'une  douleur  muette  qui  apportait  avec  elle  une  consolation 
résignée.  Avec  saint  Augustin,  nous  pouvions  dire  :  "  Nous 
l'aimions,  Seigneur,  nous  vous  avions  supplié  de  prolonger  ses 
jours  ;  vous  lux  avez  donné  le  repos  éternel.  Que  votre  saint 
nom  soit  béni  !  " 
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Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  notre  cher  confrère  par- 
vint au  Mont  de  La  Salle,  elle  causa  une  sincère  et  profonde  afflic- 
tion ;  l'éloge  du  défunt  était  sur  toutes  les  lèvres  ! — Quel  bon 
Frère  ! — C'était  un  modèle  de  piété  ! — C'était  un  ange  ! 

Le  soir  même,  le  corps  était  ramené  à  Laval  des  Rapides  et 
exposé  dans  la  chambre  mortuaire.  Grand  fut  l'empressement 
de  tous  à  visiter  la  dépouille  mortelle  de  notre  cher  confrère.  Ses 
traits,  quelque  peu  tirés,  n'avaient  pas  subi  d'altération  profonde  : 
il  semblait  plutôt  reposer  dans  son  dernier  sommeil  que  meurtri 
par  l'impitoyable  mort.  Aux  "  De  profondis  "  succédaient  des 
réflexions  salutaires,  de  longues  contemplations  de  la  physionomie 
douce,  attirante,  toujours  aimée  de  notre  cher  dispara. 

"Le  11  mai,  dit  un  novice,  j'avais  eu  l'occasion  d'adresser 
quelques  mots  au  cher  Frère  Alexis.  Qui  aurait  cru  que  le  diman- 
che suivant,  je  le  verrais  couché  dans  son  cercueil  !  Chose  un  peu 
providentielle,  en  ce  joiu-,  j'atteignais  ma  dix-septième  année.  'Soyez 
toujours  prêt.  Dieu  vient  à  toute  heure,  semblait-il  me  dire." 

La  cérémonie  des  funérailles  eut  lieu  le  mardi  20  mai.  Elle 
revêtit  un  cachet  de  simpUcité  toute  religieuse  :  les  chants  gré- 
goriens seuls  retentirent  dans  la  chapelle,  où,  à  la  suite  de  la  famille 
du  cher  défunt,  on  remarquait  nombre  de  Frères  Directeurs  de  la 
région,  convoqués  pour  ce  jour  en  chapitre  de  communauté,  par 
les  autorités  de  la  maison  provinciale. 

Après  la  pieuse  cérémonie,  les  restes  mortels  du  cher  Frère 
Macaire-Alexis  furent  inhumés  au  cimetière  situé  sur  la  propriété 
du  Mont  de  la  Salle,  à  Laval  des  Rapides.  Là,  à  peu  de  distance 
de  la  tombe  transférée  du  Frère  Norbert  de  Marie,  son  corps 
attend  l'heure  de  la  résurrection.  C'est  là  aussi  que  fréquemment 
le  personnel  des  maisons  de  formation  va  prier  pour  ses  défunts, 
tout  en  faisant  revivre  les  souvenirs  de  vertu  héroïque  et  de  géné- 
reux sacrifices  de  ceux  qui  les  ont  précédés  dans  la  vie  éternelle. 


Glorification  de  Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle 


EPILOGUE 


OUJOURS  nous  vivrons  sous  le  charme  du 
souvenir  de  celui  qui  fut  le  Frère  Macaire- 
Alexis. — "  Toujours  il  sera  pour  nous  un  par- 
fait modèle  de  modestie  ;  longtemps  encore 
il  nous  apparaîtra  les  yeux  baissés,  le  haut 
du  corps  légèrement  porté  en  avant,  la  tête 
un  peu  penchée  sur  le  côté,  allant  droit  son 
chemin,  répandant  autour  de  sa  personne  le  parfum  d'une  prière 
que  son  cœur  devait  souvent  adresser  au  bon  Dieu." 

"  Consumé  en  peu  de  jours,  il  a  cependant  fourni  une  longue 
carrière.  Il  fut  de  ces  âmes  privilégiées  qui  ne  sont  pas  faites 
pour  la  terre,  et  que  le  Ciel  réclame, — une  de  ces  âmes  dont  parle 
Louis  Veuillot,  qui  "  ont  toujours  pris  de  bonne  grâce  leur  part  de 
soleil,  d'ombre  et  de  poussière,  et  n'ont  jamais  rien  contesté  dans 
tout  ce  qui  n'offensait  pas  Dieu." 

"  Qu'il  daigne  maintenant  protéger  la  grande  famille  du 
Mon'^  de  La  Salle,  et  y  faire  fleurir  les  vertus  dont  il  a  été  un  si 
admirable  modèle  :  piété,  charité  et  humilité." 

"  Qu'il  imite  Sœur  Thérèse  de  l'Enfant  Jésus  et  de  la  sainte 
Face,  qu'il  passe  son  ciel  en  faisant  du  bien  sur  la  terre  ;  qu'il 
console  ceux  qui  le  pleurent,  qu'il  continue  d'aimer  ceux  qu'il 
aimait,  qu'il  nous  aide  dans  notre  œuvre,  qu'à  tous  il  prépare  une 
place  puisqu'il  a  voulu  nous  y  devancer." 

"  Toute  âme  religieuse  a  quelques  leçons  à  retirer  de  cette 
lecture.  L'attachement  à  la  vocation,  l'estime  des  saints  vœux, 
l'application  constante  aux  choses  surnaturelles,  l'amour  filial 
envers  la  Très  Sainte  Vierge,  la  vigueur  dans  le  sacrifice,  ont  été 
les  traits  caractéristiques  de  la  physionomie  morale  du  cher  Frère 
Macaire-Alexis  :  n'est-ce  pas  aussi  la  marque  du  vrai  religieux  ?" 
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Avec  tel  de  ses  anciens  maîtres,  n'est-il  pas  permis  de  lui  dire 
au  fond  de  son  cœur  :  "  O  cher  et  saint  Frère  Alexis,  j'ai  entendu 
plusieurs  générations  de  nos  sujets  en  formation  exprimer  le  désir 
que  le  bon  Dieu  envoie  un  Louis  de  Gonzague  pour  notre  cher 
Mont  de  La  Salle  ;  n'avez-vous  pas  été  l'objet  béni  du  choix 
divin  ? — Du  haut  du  ciel,  protégez  notre  chère  jeunesse,  et  obte- 
nez-lui, qu'à  votre  exemple,  elle  ait  la  passion  d'accomplir  dans 
ses  plus  petits  points,  la  volonté  de  Dieu  cherchée,  connue,  aimée. 

Ainsi  soit-il  !  " 


En  traitant  de  la  vie  et  des  vertus  de  ce  jeune  religieux,  nou^ 
déclarons  n'avoir  voulu,  en  aucune  façon,  devancer  les  décisions  de 
la  sainte  Eglise  Romaine,  à  qui  nous  soumettons  respectueusement 
cet  écrit. 
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